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PIERRES  ET  CONCRÉTIONS 

TITREUSES  MÉLANGÉES  D’ARGILE. 

Indépendamment  des  ardoifes  &  des  fchif- 
tes  qui  ne  font  que  des  argiles  deflechées , 
durcies ,  &  plus  ou  moins  mélangées  der 
mica  &  de  bitume,  il  fe  forme  dans  les 
glaifes  plufieurs  concrétions  argileufes  dont 
les  unes  font  mêlées  de  parties  ferrugineufes 
ou  pyriteufes  ,  &  les  autres  de  poudre  de 
grès  &  du  détriment  des  autres  matières- 
vitreufes.  J’ai  avancé,  dès  l’année  1749  (<j), 


( a)  Voyez  les  preuves  de  la  Théorie  de  la  terre,  Hijl,- 
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que  les  grès  8c  les  autres  pierres  vitreufe» 
iè  convertiffoient  en  terre  argileufe  par  la 
longue  impreftion  des  élémens  humides.  Cette 
vérité  qu’on  m’a  long-temps  conteftée,  vient 
enfin  d’être  adoptée  par  quelques-uns  de  nos 
plus  habiles  Minéralogiftes.  M.  le  doéleur 
Demefte  dit  expreffément  «  que  la  plus  grande 
»  partie  des  couches  argileufes  réfulte  de  la 
»  décompofition  des  granités  ou  du  quartz, 
«  puilqu’on  voit  tous  les  jours  ces  fubftances 
paffer  à  l’état  d’argile,  &  qu’elles  font 
”  compofées  des  mêmes  parties  conftituantes 
33  que  cette  dernière  fubftance  (b).  »  Rien 
n’eft  plus  vrai,  8c  M.  Demefte  remarque  en¬ 
core  avec  ralfon ,  que  l’argile  qui  réfulte  de 
la  décompofition  du  quartz  eft  différente  de- 
celle  qui  provient  du  feld-fpath.  Majs  ce  fa.- 
vant  Chimifte  eft-il  aufli  fondé  à  dire  «  que 
»  l’argile  qui  réfulte  de  la  décompofition  des 
33  molécules  quartzeufes  a  de  l’on&uofiré  6c 
»>  de  la  ténacité,  tandis  que  celle  qui  eft  pro- 
3>  duite  par  la  décompofition  du  feld-fpath, 
3>  8c  que  l’on  nomme  kaolin  à  la  Chine,  toute 
»  onàueufe  6c  douce  au  toucher  qu’elle  puiffe 
s»  être,  n’a  prefque  aucune  ténacité,  8c  qu’elle 
»  contient  une  très  grande  quantité  de  terre 
»>  abforbante  invitrifiable  qui  la  rend  très  propre 
3>  à  entrer  dans  la  compofition  de  la  porce- 
»  laine  (c)  ?  33  11  me  femble  que  de  tous  les 


Nat.  tome  7;  &  l’Hiftoire  des  Minéraux,  tome  I ,  article  de 
V  Argile. 

(  b  )  Lettres  du  dofteur  Dcmefte ,  tome  I,pag.  5146-  5 1 
(c)  Lettres  du  dofteur  Demefte ,  tome  1,  pag.  5 17  &  jiS. 
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verres  primitifs,  &  même  de  toutes  les  ma¬ 
tières  vitreufes  qui  en  proviennent,  le  mica 
&  le  talc  font  celles  qui  ont  le  plus  d’on&uo- 
fité;  que  d’ailleurs  le  feld-fpath  fe  fondant 
aifément,  l’argile  qui  réfulte  de  fa  décom- 
pofition ,  doit  être  moins  invérifiable  que 
celle  qui  provient  de  la  décompofition  du 
quartz  ,  &  même  de  celle  du  mica. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  comme  nous  avons 
traité  ci-devant  des  argiles  &  des  glaifes  (d) , 
ainfi  que  des  fchift'es  &  des  ardoifes ,  qui  font 
les  grandes  maffes  primitives  produites  par 
la  décompofition  des  matières  vitreufes  ,  il 
nous  refte  à  parler  des  concrétions  fecôn- 
daires  qui  fe  forment  par  fecrétion  dans  ces 
grandes  maffes  de  fchiffe  ou  d’argile. 


(  d  )  Hiftoire  Naturelle  des  Minéraux ,  tome  I ,  pages  193 
&  fuir. 
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A  M  P  E  L  I  T  E. 


La  première  de  ces  concrétions  eft  PAm* 
pelite  ,  crayon  noir  ou  pierre  noire  dont  fe 
fervent  les  Ouvriers  pour  tracer  des  ligne» 
fur  les  bois  &  les  pierres  qu’ils  travaillent  : 
fon  nom  n’a  nul  rapport  à  cet  ufage,  mais  il 
vient  de  celui  qu’en  faifoient  les  Anciens 
contre  les  infe&es  &  les  vers  qui  rougeoient 
les  feuilles  &  fruits  naiffans  des  vignes  (a);, 
ils  la  pulvérifoient ,  la  mêloient  avec  de 
l’huile,  &  en  frottoient  la  tige  &  les  bour¬ 
geons  des  vignes  qu’ils  vouloient  préferver;. 
ils  en  faifoient  auffi  une  pommade  dont  ils 
fe  fervoient  pour  noircir  les  fourcils  6 1  les 
cheveux  ( b ). 

Le  fond  de  cette  pierre  eft  une  argile  noire 
ou  unfehifte,  plus  ou  moins  dur,  mais  elle 


(a)  On  trouvât,  dans  l’île  de  Rhodes,  une  terre  bitu- 
mineufe  appellée  par  les  Anciens  ampelites ,  qui  étoit  fo.t' 
propre  à  faire  mourir  les  vers  qui  rongeoient  les  vignes , 
en  la  détrempant  avec  de  l’huile  dont  on  frottoit  enfuite 
les  ceps  ;  ce  qui  tuoit  ces  vers  avant  qu’ils  fuirent  montés 
de  la  racine  jufqu’aux  bourgeons  ou  pampres.  Defcription 
(tes  îles  (te  L'Archipel ,  traduites  du  Flamand.  D.  O.  Dappcr  ; 
Amftcrdam  ,  1703  ,  page  1 28. 

(  h  )  Difiiormaire  Encyclopédique  de  Chambcrs ,  article 
Ampclitc, 
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toujours  mélangée  d’une  aflez  grande  quarts 
tiré  de  parties  pyriteufes  ;  car  elle  s’effleuntr 
à  l’air;  elle  contient  aufti  une  certaine  quan¬ 
tité  de  bitume,  puilqu’on  en  feiu  l’odeur  lorf- 
qu’on  jette  la  poudre  de  cette  pierre  fur  les 
charbons  ardens. 

Quelques-uns  de  nos  Minéralogiftes  re¬ 
cens,  ont  prétendu  que  l’ampelite  étoit  mê¬ 
lée  de  fable  quartzeux  (-c)  ;  mais  ce  qui  prouve 
que  ce  fable,  toujours  aigre  &  rude  au  tou¬ 
cher  ,  n’entre  pas  en  quantité  fenfible  dans- 
cette  pierre ,  c’eft  qu’elle  eft  douce  au  tou¬ 
cher,  qu’elle  ne  préfente  pas  des  grains  dans 
là  caffure,  &  qu’elle  tache  de  noir  les  doigts 
fans  les  ofFenfer  ;  on*peut  même  s’en  lervir 
fur  le  papier,  comme  l’on  fe  lert  de  la  fan- 
guine  ou  crayon  rouge.  L’ampelite  fait  un- 
peu  d’effervelcence  avec  les  acides  ,  &  elle 
contient  certainement  plus  de  fer  que  de 
quartz;  c’eft  de  la  décompoftcion  des  parties 


(e)  La  pierre  noire  de  Charpentier,  on  le  crayon ,  n’eft 
qu’une  argile  colorée  ou  un  fmtB-is  noir.  Sa  texture  dépend 
du  plus  ou  moins  de  fable  quartzeux  qui  s’y  trouve  :  il  faut 
cependant  qu’il  y  en  entre  une  certaine  quantité  ,  pour 
tpie  cette  fubftance  ait  une  conf.ftancc  pierreufe,  fans  cela- 
elle  ne  feroit  qu’une  argile  tendre  ordinaire  >  il  faut  encore- 
que  ce  quartz  y  foit  d’une  grande  finetfe ,  fans  cela  cette 
fubftance  feroit  rude  au  toucher  :  quand  on  la  calcine,  elle 
devient  rougeâtre,  félon  la  proportion  de  la  chaux  de  fer 
qu’elle  contient.  Mémoire  fur  la  carrière  de  fehifte  de  la 
JEerrierc-Bechet ,  en  Normandie  ,  par  M.  Monnet  ;  Journal- 
de.  Ph^fiquc ,  mois  de.  Septembre  1777  ,  pages  215  &  libt 


Hljloire  naturelle 


ferrugineufes  que  provient  fa  couleur  noire; 
on  peut  faire  de  l’encre  avec  cette  pierre  , 
car  elle  noircit  profondément  la  décoélion  de 
noix  de  galle. 

Au  refte  ,  l’arripelite  ne  fe  trouve  pas 
dans  tous  les  fchiftes  ou  argiles  delféchées'j 
elle  paroit ,  comme  i’ardoife,  affeéter  des 
lieux  particuliers ,  il  y  en  a  des  minières  en 
France,  près  d’Alençon,  d’autres  en  Cham¬ 
pagne*  dans  le  Maine ,  &c.  mais  les  ampe- 
lites  de  ces  provinces  dont  on  ne  laifle  pas 
de  faire  ufage ,  ne  font  pas  auiïi  bonnes  que 
celles  qui  nous  viennent  de  l’Italie  &  du 
Portugal.  Cependant  on  en  a  découvert  de¬ 
puis  peu  une  très  belle  minière  près  du 
bourg  d’Oifan  en  Dauphiné,  dans  laquelle 
il  fe  trouve  des  veines  d’ampelite  de  la 
même  qualité  que  celle  d’Italie,  fous  le  nom 
de  laquelle  on  la  fait  fouvent  palier  dans  le 
commerce. 


T}Ti se 
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ARGILE  A  FOULON. 

Ï  l  ne  faut  pas  confondre  cette  argile  h 
foulon  avec  une  forte  de  marne  qui  eft  en-1 
core  plus  propre  à  cet  ufage ,  &  qui  porte 
a  u  lli  le  nom  de  marne  à  foulon.  Le  (meélis  eft 
une  argile  fine»  douce  au  toucher;  &  comme 
favonneufe,  elle  ne  fait  que  très  peu  ou 
point  d’effervefcence  avec  les  acides  ;  elle 
eft  moins  pétriffable  que  les  autres  argiles  , 
&  même  lorfqu’elle  eft  sèche ,  fes  parties 
conftituantes  n’ont  prefque  plus  de  cohérence, 
&  c’eft  par  cette  grande  féchereffe  qu’elle  at¬ 
tire  les  huiles  &  grailles  des  étoffes  auxquel¬ 
les  on  l’applique  ;  il  y  en  a  de  plufieurs 
couleurs  &  de  différentes  fortes.  M.  de  Bo- 
mare  me  paroît  les  avoir  indiquées  dans  fa 
Minéralogie  (a).  Cependant  il  ne  fait  pas 


(  a  )  L’argile  à  foulon  ou  fme&is ,  ou  terra  cimolia ,  eft 
une  terre  favonneufe  ;.il  y  en  a  de  différentes  couleurs  ;  leur 
principale  qualité  confifte  à  dégraiffer  les  étoffes.  Celle 
qu’on  appelle  proprement  terre  à  foulon ,  eft  d’un  vert- 
jaunâtre  :  il  s’èn  trouve-  en  Angleterre  ,  en  Cornouailles  r 
qui  porte  le  nom  de  terre  cimoUt ,  elle  eft  d’un  blanc-' 
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une  mention  particulière  de  Ja  forte  de  terre 
à  foulon  dont  on  fe  ferr  en  Angleterre  pour 
détach-er,  &  même  luftrer  les  draps;  il  eft 
défendu  d’err  exporter,  &  certe  terre  eft  en 
effet  d'une  qualité  fupérieure  à  toutes  celles 


éendré  ;  il  en  vient  du  même  endroit ,  fous  le  nom  de 
terre  noire  de  Tripoli ,  elle  eft  un  peu  ncirâtre. 

Le  fmeélis  dés  îles  de  Fer  eft  allez  dur  vert ,  approchant 
Beaucoup  de  la  pierre  tendre  (  nibrochtus  ). 

La  terre  cendrée  de  Tournai ,  eft  un  fmeftis  qui  devient 
an  feu  d’un  blanc  merveilleux. 

La  terre  à  foulon  eft  fine ,  favonneufe  &  feuilletée  dans- 
la  carrière,  elle  eft  difpofée  par  lits  horizontaux;  maïs 
étant  féchée  ,  elle  a  perdu  l’abondance  de  fon  gluten  ,  elle 
fedivife  par  feuillets,  fe  décompofe,  perd  toute  fa  liaifori 
à  lair ,  &  produit  alors  un  léger  mouvement  d’effervefcence 
avec  les  acides  ;  elle  eft  compofée  de  particules  fi  tenaces , 
tju’on  ne  peut  prefque  pas  la  travailler  ;  réduite  en  petits 
morceaux ,  &  battue  dans  de  l’eau  ,  elle  fe  divjfe  promp¬ 
tement  &  en  parties  très  fines  ;  alors  elle  donne  de  l'écume 
&  forme  des  bulles  comme  le’  favon  dont  elle  a  quelque¬ 
fois  les  propriétés. 

La  vraie  terre  favonneufe  a  de  plus  que  la  terre  à 
foulon,  les  propriétés,  le  goûtr&  tous  les  caraftères  du 
favon  :  elle  ne  produit  aucun  mouvement  d’cflervefcence 
avee  les  acides  ;  elle  eft  toujours  en  malles  grades  au' 
toucher ,  marbrées  &  non  feuilletées  :  telle  eft  celle  qu’on 
trouve  en  Suède,  en  Angleterre,  à  Plombières  en  France 
H  nous  en  vient  audi  de  la  même  cfpèce  de  Sicile,  de 
Rome,  de  Naples,  &  même  de  la  Chine.  Minéralogie 
de  B'omare ,  tome  I ,  page  58  &  59. 
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que  l’on  emploie  en  France ,  où  je  fuis  per- 
fuadé  néanmoins  qu’on  pourroit  en  trouver 
de  femblable.  Quelques  perfonnes  qui  en  ont 
vu  des  échantillons  à  Londres,  m’ont  dit 

au’elle  étoit  d’une  couleur  rougeâtre  &  très 
ouce  au  toucher. 


.1.4  Hifloire  naturelle 

PIERRE  A  RASOIR. 


On  a  donné  la  dénomination  vague  &  trop 
générale,  de  pierre  à  aiguifer,  à  plufieurs 
pierres  vitreufes,  dont  les  unes  ne  font  que 
des  concrétions  de  particules  de  quartz  ou 
de  grès,  de  feld-fpath,  de  fchorl ,  &  dont 
les  autres  font  mélangées  de  mica,  d’argile 
&  de  fchifte.  Celle  que  l’on  connoît  fous  le 
nom  particulier  de  pierre  à  rafoir ,  doit  être 
regardée  comme  une  forte  de  fchifte  ou 
d’ardoife  ;  elle  eft  à  très -peu- près  de  la 
même  denfité  (a),  &  n’en  diffère  que 

par  la  couleur  &  la  finette  du  grain  ;  c’eft 
une  forte  d’ardoife  dont  la  fubftance  eft 
plus  dure  que  celle  de  Pardoife  commune. 

Ces  pierres  à  rafoir  font  communément 
blanchâtres,  &  quelquefois  tachées  de  noir: 
leur  ftruéture  elt  lamelleufe  &  formée  de 
couches  alternatives,  d’un  gris-blanc  &  jau¬ 
nâtre,  &  d’un  gris  plus  brun,  elles  fe  fépa- 
rent  &  fe  délitent  comme  l’ardoife,  toujours 
tranfverfalement  &  par  feuilles;  elles  font 
de  même  affez  molles  en  lortant  de  la  car¬ 
rière  ,  &  elles  durciffent  en  fe  defféchant 
a  l’air.  Les  couches  alternatives,  quoique  de 


(  a  )  La  pefanteur  fpécifique  de  la  pierre  à  rafoir  blan¬ 
che,  eft  de  28763  ;  celle  de  l’ardoife,  de  2S535  -,  &  celle 
du  fchifte  fupérieur  aux  bancs  d’ardoife ,  eft  de  28276. 
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couleur  différente,  font  de  la  même  nature, 
car  elles  réfiftent  également  à  l’aétion  des 
acides  ;  feulement  on  a  obfervé  que  la  couche 
noirâtre  ou  grife  (f)  ,  exige  un  plus  grand 
degré  de  chaleur  pour  fe  fondre  que  la  couche 
jaunâtre  &  blanchâtre. 

On  trouve  de  ces  pierres  à  rafoir  dans  prefque 
toutes  les  carrières  dont  on  tire  l’ardoife  ; 
cependant  elles  ne  font  pas  toutes  de  la  même 
qualité  ;  il  eft  aifé  d’en  diftinguer  à  l’œil  la 
fineffe  du  grain,  mais  ce  n’eft  guère  que  par 
l’ufage  qu’on  peut  en  reconnoître  la  bonne, 
ou  mauvaife  qualité. 


(i)  Minéralogie  de  M .  de  Bomare ,  tome  I,  page  1^, 
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PIERRES  A  AIGUISER. 


Ï_es  Arvciens  donnoient  le  nom  de  cos  à 
toutes  les  pierres  propres  à  aiguifer  le  fer. 
La  fubftance  de  ces  pierres  eft  compofée  des 
détrimens  du  quartz  fouvent  mêlés  de  quel- 
qu’autre  matière  vitreufe  ou  calcaire.  On 
peut  aiguifer  les  inftrumens  de  fer  &  des 
autres  métaux  avec  tous  ces  grès,  mais  il  y 
en  a  quelques-uns  de  bien  plus  propres  que 
les  autres  à  cet  ufage  ;  par  exemple,  on 
trouve  dans  les  mines  de  charbon,  à  Neu- 
caftle  en  Angleterre,  une  forte  de  grès  dont 
on  fait  des  petites  meules  &  d’excellentes 
pierres  à  aiguifer;  l’un  de  nos  plus  favans 
Naturaliftes,  M.  Guettard,  a  obfervé  &  dé¬ 
crit  plusieurs  fortes  de  ces  mêmes  pierres  qui 
fe  trouvent  aux  environs  de  Paris ,  le  long 
des  bords  de  la  Seine,  &  il  les  croit  aufîi 
propres  à  cet  ufage  que  celles  qu’on  tire 
d’Angleterre  (a),  &  dont  les  carrières  font 


(a)  «il  fe  trouve,  dit  M.  Guettard  ,  des  cos  fur  les 
bord  de  la  Seine,  depuis  Saint-Ouen  jufqu’aflez  près  de 
Saint-Denys  ,  ou  plutôt  vis-à-vis  Pile  qui  porte  le  même 
nom  ;  le  bas  des  berges ,  dans  cet  endroit ,  ell  de  pierre 
de  taille  femblable  à  celle  qu’on  emploie  à  Paris  :  cette 
pierre  ell  précédée  par  des  lits  de  terres  marneufes ,  blan¬ 
châtres  ou  grifes  ;  des  bandes  de  cos  coupent  les  lits  de 

Ltuées 
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fituées  à  deux  ou  trois  milles  au  fud  de  Neu- 
caftle ,  fur  la  rivière  de  Durham.  M.  Jars  dit 
que  quoiqu’on  emploie  beaucoup  de  ces 
pierres  dans  le  pays ,  on  en  exporte  une 


ces  terres  ;  la  coulenr  de  ce  cos  varie  de  même  que  fa 
dureté;  il  y  en  a  de  plus  ou  moins  durs,  de  plus  ou 
moins  blancs  où  bruns  ;  leur  dureté  eft  quelquefois  telle 
qu’elle  approche  de  celle  de  la  pierre  à  fufil  lorfqu’elle 
n’eft  pas  taillée. 

«  On  en  trouve  des  morceaux  qui  font  cos  ordinaire 
dans  une  partie  ,  cos  dur ,  brillant  &  luifnnt  dans  une 
autre ,  &  dans  d’autres  pierres  à  fufil  femblable  à  la  corn, 
mune.  Il  s’en  rencontre  encore  qui  font  très  légers,  quoi- 
qu’à  la  vérité  ils  aient  une  couche  mince  de  cos  luifant  ; 
ces  morceaux  commencent  apparemment  à  fe  durcir;  la 
légèreté  de  ceux-ci  a  de  quor  furprendre,  (1  on  les  com¬ 
pare  aux  autres  morceaux  qui  font  très  lourds  proportion¬ 
nellement  à  leur  malle  :  pour  tout  dire,  en  un  mot,  on 
trouve  de  ces  pierres  depuis  l’état  de  mollelfe  jufqu’a 
celui  d’une  très  grande  dureté. 

”  De  quelqu’endroit ,  au  refîe  ,  que  ce  cos  foit  tiré  , 
il  ne  varie  guère  que  par  la  couleur,  qui  elle-même  ne 
fbuffre  pas  beaucoup  de  variétés  ;  communément  il  eit 
d’un  jaunâtre-clair  ;  on  en  voit  de  laiteux,  de  bleuâtre  , 
&  fouvent  d’un  brun  plus  ou  moins  foncé,  quelquefois 
il  a  extérieurement  une  teinte  très  légère  d’ün  gris-de-Iin 
très  pâle ,  &  il  eft  allez  blanc  intérieurement. 

L’aftion  de  l’eau-forte  fur  celle  de  ces  pierres  qui  font 
près  Saint-Ouen ,  n’eft  pas  confidérable  ,  elle  eft  même 
nulle  fur  celles  qui  font  devenues  pierres  â  fufil ,  plus  elles 
font  tendres  &  légères ,  &  plus  elles  jettent  de  l  ulles  dans 
cet  acide  ;  mais  ces  bulles  ceffent  au  bout  d'une  minute 
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très  grande  quantité  (£).  Il  fe  trouve  aufiî 
en  Allemagne,  en  Suède  ,  &  particulièrement 
dans  la  province  de  Dalécarlie,  des  cos  da 
plufieurs  fortes  &  de  différentes  couleurs  : 
on  allure  que  quelques  unes  de  ces  pierres 
l'ont  d’un  affez  beau  blanc,  &  d’un  grain 
affez  fin  pour  en  faire  des  vafes  luifans  & 
polis. 

La  pierre  à  aiguifer,  que  l’on  connoît 
fous  le  nom  de  grès  de  Turquie ,  eft  d’un  grain 
fip»  &  prefque  auffi  ferré  que  celui  de  la 
pierre  à  fufil  ;  cependant  elle  n’eft  pas  dure, 
fur-tout  au  fortir  de  la  carrière,  l’huile  dont 
on  l’humeéte  femble  lui  donner  plus  de  du¬ 
reté.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  grès  qui 
fe  trouve  en  Turquie,  fe  rencontre  auffi  dans 
quelques-unes  des  îles  de  l’Archipel;  car 
l’ile  de  Candie  fourniffoit  autrefois,  &  pro¬ 
bablement  fournit  encore  de  très  bonnes 
pierres  à  aiguifer  (c)  :  en  général,  on  trouve 


ou  deux  ,  lors  même  qu’elles  font  le  plus  abondantes,  & 
le  morceau  de  pierre  qu’on  a  jeté  dans  l’acide,  relie  fans 
fe  déformer,  quelque  temps  qu’on  l’y  laifie  après  la 
fellation  de  ces  bulles. 

Au  relie  ,  quel  que  foient  ces  cos ,  ils  me  paroiffent 
très  propres  à  faire  des  pierres  à  aiguifer  auffi  bonnes  que 
celles  qu’on  nous  apporte  d’Allemagne ,  elles  ont  un  grain 
auffi  fin,  elles  font  auffi  douces,  &  elles  ont  une  con- 
liflance  égale  Mémoires  de  T  Academie  des  Sciences , 
année  1762,  pages  172  jufqu’à  195. 

(  b  )  Voyages  Métallurgiques  de  M.  Jars.- 

<0  La  ville  de  Naxos,  dans  l’ile  de  Crète,  appelée 
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d'as  cos  ou  pierres  à  aiguifer  dans  prefque 
tdutes  lea  parties  du  monde,  &  jufqu’erl 
Groenland  (d). 


aujourd’hui  Candie ,  écoit  renommée  parmi  les  Anciens , 
à  caufe  des  queues  (  cos  )  ou  pierres  à  aiguifer  qu’ôn  en 
tiroit;  car  on  tient  que.  celles  qu’on  trouvoit  aux  environs 
de  cette  ville  étoîent  eftimées  les  meilleures  de  toutes. 
Defcription  de  l’Archipel ,  traduit  du  Flamand.  D.  O. 
Dapper-,  Amflerdam,  1703  ,  page  402. 

(  d  )  Dans  le  Groenland ,  on  trouve  des  pierres  à  aiguifer 
très  fines ,  de  couleur  rouge  ou  jaune.  11  y  a  une  pierre 
de  cette  efpèce  qui  contient  des  grains  brillans  ,  &  qui 
fe  coupe  en  tranches  comme  l’ardoife.  Les  Groënlandois 
tirent  du  midi  de  leur  pays ,  une  forte  de  pierres  à  aiguifer , 
d’un  fable  ou  gravier  rouge  &  fin  avec  des  taches  blan¬ 
ches  :  elle  fe  polit  comme  le  marbre ,  &  peut  s’employer 
dans  les  édifices,  Hifioin  générale  des  Voyages ,  tome  XIX,. 
page  ï8. 
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STALACTITES  CALCAIRES» 


Les  Stalactites  des  fubftances  calcaires,' 
comme  celles  des  matières  vitreufes,  fe  pré¬ 
sentent  en  concrétions  opaques  ou  transpa¬ 
rentes;  les  albâtres  &  les  marbres  de  Seconde 
formation ,  font  ies  plus  grandes  mafles  de 
ces  concrétions  opaques;  les  Spaths  qui, 
comme  les  pierres  calcaires ,  peuvent  fe  ré¬ 
duire  en  chaux  par  1’aCtion  du  Seu ,  en  Sont 
les  ftalaCtites  tranSparentes  la  Substance  de 
ces  Spaths  eft  compofée  comme  celle  des 
criftaux  vitreux,  de  lames  triangulaires  pref- 
que  infiniment  minces;  mais  la  figure  de  ces 
lames  triangulaires  du  Spath  diffère  néanmoins 
de  celle  des  lames  triangulaires  du  criftal  ;  ce 
font  des  triangles  dont  les  côtés  font  obli¬ 
ques,  en  forte  que  ces  lames  triangulaires 
qui  ne  s’unifient  que  par  la  tranche,  for¬ 
ment  des  lozanges  &  des  rhombes,  au  lieu 
que  quand  ce  Sont  des  triangles  rectangles, 
elles  forment  des  quarrés  &  des  Solides  à 
angles  droits.  Cette  obliquité,  dans  la  Situa¬ 
tion  des  lames,  fe  trouve  conftamment  &  gé¬ 
néralement  dans  tous  les  Spaths ,  &  dépend, 
ce  me  Semble,  de  la  nature  même  des  ma¬ 
tières  calcaires  qui  ne  font  jamais  Simples  ni 
parfaitement  homogènes,  mais  toujours  com¬ 
posées  de  couches  ou  lames  de  différente 
denfité  ;  en  Sorte  qu’entre  chaque  lame  il 
fe  trouve  une  couche  moins  denfe ,  dont  la. 
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puiflance  d’attraCtion  fe  combinant  avec  celle- 
de  la  lame  plus  denfe,  produit  un  mouve¬ 
ment  compofé  qui  fuit  la  diagonale ,  &  rend 
oblique  la  pofition  de  toutes  les  lames  & i 
couches  alternatives  &  fucceffives,  en  forte 
que  tous  les  fpaths  calcaires  ,  au  lieu  d’être 
cubiques  ou  parallél i pipèdes  reCtangles,  font 
rhomboidaux  ou  parallél ipipèdes  obliquangles, . 
dans  leiquels  les  faces  parallèles  &  les  angles 
oppofés  font  égaux  ;  il  eft  même  néceffaire 
pour  produire  cette  obliquité  de  pofition, 
que  les  lames  &  les  couches  intermédiaires 
foient  d’une  denfité  fort  différente,  &  l’on 
peut  juger  de  cette  différence  par  le  rapport 
des  deux  réfractions.  Toutes  les  matières  tranf- 
parentes,  qui,  comme  le  diamant  ou  le  verre, 
font  parfaitement  homogènes,  n’opèrent  fur 
la  lumière  qu’une  fimpïe  réfraction,  tandis 
que  toutes  les  matières  tranfparentes ,  qui 
font  compofées  de  couches  alternatives  de 
différente  denfité ,  produifent  une  double  ré* 
fraCtion  ;  &  lorfqu’il  n’y  a  que  peu  de  diffé¬ 
rence  dans  la  denfité  de  ces  couches,  les 
deux  réfractions  ne  diffèrent  que  peu,  comme 
dans  le  criftal  de  roche  dont  les  réfractions 
ne  s’éloignent  que  d’un  dix-neuvième ,  & 
dont  par  conféquent-  la  denfité  des  couches 
alternatives  ne  diffère  que  très  peu,  tandis 
que  dans  le  fpath  appelé  criftal  d'Iflande,  les 
deux  réfractions  qui  diffèrent  entr’elies  de 
plus  d’un  tiers,  nous  démontrent  que  la  dif¬ 
férence  de  la  denfité  refpeCtive  des  couches 
alternatives  de  ce  fpath  ,  eft  fix  fois  plus 
grande  que  dans  les  couches  alternatives  du 
siiftal  de  roche  :  il  en  eit  de  même  du  gypfe 


Ï2'  Hiflo'tre  naturelle, 

îranïparent  qui  n’eft  qu’un  fpath  calcaire 
i-mprégné  d’acide  vitriolique  ;  fa  double  ré¬ 
fraction  eft  à  la  vérité  moindre  que  celle  du 
criftal  d’Iflande ,  mais  cependant  plus  forte 
que  celle  du  criftal  de  roche,  &  l’on  ne  peut 
douter  qu’il  ne  foit  également  compofé  do 
couches  alternatives  de  différente  denfité  : 
or  ces  couches  dont  les  denfités  ne  font  pas 
fort  différentes ,  &  dont  les  réfraPions , 
comme  dans  le  criftal  de  roche,  ne  diffèrent 
que  d’un  dix- neuvième ,  ont  aufti  à  très  peu- 
près  la  même  puiffance  d’attraPion,  &  dès- 
lors  le  mouvement  qui  les  unit  eft  prefque 
fimple ,  ou  fi  peu  compofé  que  les  couches 
le  luperpofent  fans  obliquité  fenfible  les  unes 
fur  les  autres;  au  lieu  que  quand  les  couches 
alternatives  font  de  denfité  très  différente, 
&que  leurs  réfraPions,  comme  dans  le  criftal 
d’Iflande  ,  diffèrent  de  plus  d’un  tiers  ,  leur 
puiffance  d’attraPion  diffère  en  même  raifon  , 
&  ces  deux  attrapions  agiffant  à  la  fois  ,  il 
en  réfulte  un  mouvement  compofé  ,  qui  s’exer¬ 
çant  dans  la  diagonale,  produit  l’obliquité 
des  couches  ,  &  par  conféquent  celle  des  faces 
&  des  angles  dans  ce  criftal  d’Iflande,  ainfi 
que  dans  tous  les  autres  fpaths  calcaires. 

Et  comme  cette  différence  de  denfité  fe 
trouve  plus  ou  moins  grande  dans  les  diffé¬ 
rents  fpaths  calcaires  ,  leur  forme  de  criftalli- 
fation,  quoique  toujours  oblique,  ne  laiffe 
pas  d’être  fujette  à  des  variétés  qui  ont  été 
bien  obfervées  par  M.  le  doPeur  Demefte  ; 
je  me  difpenferai  de  les  rapporter  ici  ( a ), 


(a  )  Lettres  de  M.  Demefte,  tome  I ,  pag.  264  &  fuir,- 
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parce  que  ces  variétés  ne  me  paroiffent  être-' 
que  des  formes  accidentelles  dont  on  ne  peut 
tirer  aucun  carattère  réel  &  général  ;  il  nous' 
fuffira  pour  juger  de  tous  les  fpaths  calcaires  s. 
d’examiner  le  fpath  d’Iflande  ,  dont  la  forme; 
&  les  propriétés  fe  retrouvent  plus  ou  moins* 
dans  tous  les  autres  fpaths  calcaires. 
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DU  SPATH 


APPELÉ  CRISTAL  D’ISLANDE, 

Criftal  n’eft  qu’un  fpath  calcaire  qui 
fait  effervefcence  avec  les  acides,  &  que  le 
feu  réduit  en  une  chaux  qui  s’échauffe  & 
bouillonne  avec  l’eau  comme  toutes  les  chaux 
des  matières  calcaires  ;  on  lui  a  donné  le  nom 
de  criftal  d' lfiande  ,  parce  qu’il  y  en  a  des 
morceaux  qui  ,  quand  ils  font  polis ,  ont 
autant  de  tranfparence  que  le  crillal  de  ro¬ 
che,  &  que  c’eft  en  Iflande  qu'il  s’en  eft 
trouvé  en  plus  grande  quantité  (<z);  mais 
on  en  trouve  auffi  en  France  (b  )  ,  en  Suiffe , 


(  a)  n  Huygens  dit  qu’on  trouve  en  Iflande  des  morceaux 
de  ce  criftal  qui  pèfent  quatre  à  cinq  livres,  &  qui  font 
d  une  belle  tranfparence  ».  Traite  de  la  lumière ,  v âges  59 
&  fuiv.  —  Il  paraît  que  ce  fpath  ,  fi  commun  en  Iftande, 
ft  trouve  de  même  dans  le  Groenland;  »  les  Groënlan- 
dois ,  difent  les  Relateurs  ,  vont  chercher  fur  leurs  côtes 
méridionales,  comme  une  rareté ,  des  blocs  d’une  pierre 
blanche  à  demi-tranfparente  ,  elle  eft  auffi  fragile  que  du 
fpath,  &  fi  tendre  qu’on  peut  la  tailler  avec  un  canif». 
Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX,  pave  28. 

(  b  )  11  y  a  auffi  près  d’un  ruiileau  ,  près  de  Maza  ,  dans 
la  p.aroiffe  de  Saint- Alban,  une  efpàce  de  carrière  de  ce 

en 
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en  Allemagne ,  à  la  Chine  ,  &  dans  plufieurs 
autres  contrées  ;  ce  fpath  plus  ou  moins  pur, 
&  plus  ou  moins  transparent ,  affecte  tou¬ 
jours  une  forme  rhomboïdale  dont  les  angles 
oppofés  font  égaux  &  les  faces  parallèles; 
il  ell  compofé  de  lames  minces,  toutes  appli¬ 
quées  les  unes  contre  les  autres,  fous  une 
même  inclinaifon,  en  forte  qu’il  fe  fend  faci¬ 
lement,  fuivant  chacune  de  fes  trois  dimen¬ 
sions  ,  &  il  4e  caffe  toujours  obliquement  & 
parallèlement  à  quelqu’une  de  fes  faces  ;  fes 
fragmens  font  Semblables  pour  la  forme  ,  & 
ne  diffèrent  que  par  la  grandeur;  ce  fpath 


fpath  appelée  enflai  d'Tflande.  «  Ce  font,  dit  M.  l’abbé 
de  Sauvages ,  plufieurs  groupes  de  criftaux  en  aiguilles , 
dont  la  pointe  inférieure  fe  dirige  vers  une  bafe  commune, 
qui  eff  le  rocher  ou  le  marbre  dont  nous  avons  déjà  parlé  \ 
c’elt  la  difpofition  que  j'ai  vu  garder  à  différentes  efpèces 
de  criftillafations  pierreufes ,  lorfqu’elles  n’ont  point  été 
genées  pour  s’étendre  &  pour  former  leur  tête  :  nos  crif- 
taux  font  collé*  l’un  contre  contre  l’autre,  &  ils  femblerk 
partir  de  leur  matrice  ou  du  rocher ,  comme  plufieurs  rayons 
d’un  centre  commun  ;  ceux  qui  font  expofés  à  l’air  font 
fort  petits  ,  &  ils  ont  perdu  prefque  toute  leur  tranfpa- 
>cnce,  ce  qui  eft  une  fuite  de  l’évaporation  de  leur  eau 
&  du  defféebement  que  l’air  ou  le  foleil  y  ont  produit! 
Les  plus  grands  &  les  plus  tranfparens  font  couverts  de 
terre  ;  ils  ont  pour  l’ordinaire  un  pied  &  demi  de  longueur. 
Se  quatre  à  cinq  pouces  dans  leur  plus  grande  épaiffeur* 
cc^qiH  eft,  en  fait  de  criftaux ,  une  taille  gigantefque  »! 
Mémoires  de  l'Academie  des  Sciences,  année  17.56,  pa"c 
7*9- 
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eft  ordinairement  blanc  ,  &  quelquefois  coloré 
de  jaune ,  d’orangé  ,  de  rouge  &  d’autres 
couleurs. 

C’eft  fur  ce  fpath  tranfparent  qu’Erafme 
Bartholin  a  obfervé  le  premier  (c  ),  la  dou¬ 
ble  réfra&ion  de  la  lumière,  &  peu  de  temps 
après ,  Huygens  a  reconnu  le  même  effet  dans 
le  criftal  de"  roche ,  dont  la  double  réfraélion 
eft  beaucoup  moins  apparente  que  celle  du 
criftal  d’Iflande.  Nous  avertirons  en  paffant 
qu’aucun  de  ces  criftaux  à  double  réfra&ion  , 
ne  peut  fervir  pour  les  lunettes  d'approche 
ni  pour  les  microfcopes  ,  parce  qu’ils  dou¬ 
blent  tous  les  objets  ,  &  diminuent  plus  ou 
moins  l’intenfité  de  leur  couleur.  La  lumière 
fe  partage  en  traverfant  ces  criftaux  ,  de 
manière  qu’un  peu  plus  de  la  moitié  pafle 
félon  la  loi  ordinaire,  &  produit  la  première 
réfra&ion ,  &  le  refte  de  cette  même  lumière 
paffe  dans  une  autre  direction ,  &  produit  la 
i'econde  réfra&ion  dans  laquelle  l’image  de 
l’objet  eft  moins  colorée  que  dans  l’image  de 
Ja  première  (i).  Cela  m'a  fait  penfer  que 


(  c  )  Erafmi  Bartholini  expérimenta  criftalli  IJLindici  f 
Hafniæ,  1569. 

(  d  )  Lorfqu’on  reçoit  les  rayons  dq  foleil  far  an  prifme 
de  criftal  de  roclie  placé  horizontalement ,  il  fe  forma 
deux  fpc&res  fitués  perpendiculairement ,  dont  le  fécond 
anticipe  fur  le  premier,  en  forte  que  fi  le  carton  fur  lequel 
on  reçoit  les  fpeftres,  eft,  par  exemple,  à  fept  pieds  & 
demi  de  diftance,  les  couleurs  paroilfcnt  dam  l’ordre  fui- 
vant  ;  d’abord  le  rouge ,  l’orangé  f  le  jaune ,  lç  vert,  çqfuitc 
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le  rapport  des  finus  d’incidence  &  de  réfrac¬ 
tion,  ne  devoit  pas  être  le  mêtne  dans  les 
deux  réfra&ions,  &  j’ai  reconnu  par  quelques 
expériences  faites  en  1742,  avec  un  prifme 
de  criftal  d’Iflande,  que  le  rapport  eft  à  la 
vérité,  comme  l’ont  dit  Bartholin  &  Huygens  , 
de  5  à  3  pour  la  première  réfra&ion  ,  mais 
que  ce  rapport  qu’ils  n’ont  pas  déterminé 
pour  la  fécondé  réfraction  ,  &  qu’ils  croyoient 
égal  au  premier ,  en  diffère  d’un  feptième , 
&  n’eft  que  de  5  à  3  ou  de  10  à  7 ,  au 
lieu  de  5  à  3  ou  de  10  à  6,  en  forte  que 
cette  fécondé  réfraCtion  eft  d’un  feptième  plus 
foible  que  la  première. 

Dans  quelque  fens  que  l’on  regarde  les 
objets  à  travers  le  criftal  d’Iftande ,  üs  paroî- 
tront  toujours  doubles,  &  les  images  de  ces 
objets  font  d’autant  plus  éloignées  l’une  de 
l’autre  ,  que  l’épaiffeur  du  criftal  eft  plus 
grande.  Ce  dernier  effet  eft  le  même  dans  le 
criftal  de  roche  ;  mais  le  premier  effet  eft: 
différent,  car  il  y  a  un  fens  dans  le  criftal 
de  roche,  où  la  lumière  paffe  fans  fe  parta¬ 
ger  &  ne  fubit  pas  une  double  réfraClion  (<?  )  > 


un  bleu  foible ,  puis  un  beau  eramoifi  furmonté  d’une 
petite  bande  blanchâtre  ,  enfuite  du  vert ,  &  enfin  du  bleu 
qui  occupoit  le  haut  de  l’image  ,  de  forte  que  la  partie 
inférieure  du  fpeftre  fupérieur  fe  trouve  mêlée  avec  la 
partie  fupérieure  du  fpeftre  inférieur;  on  peut  même, 
malgré  ce  mélange ,  reconnoître  l'étendue  de  chacun  de 
ces  fpeftrcs ,  &  la  quantité  dont  l’un  anticipe  fur  l’autre. 
J'ai  fait  cette  obfervaticn  en  1742. 

(  (  )  La  double  réfraction  du  criftal  de  roche ,  fe  fait 
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a-u  lieu  que  dans  le  criftal  d’Iflande,  la  dou“ 
ble  réfra&ion  a  lieu  dans  tous  les  fens  ;  la 
caufe  de  cette  différence  conftfte  en  ce  que 
les  lames  qui  compofent  le  criftal  d’Iftand? 
fe  croifent  verticalement,  au  lieu  que  les 
lames  du  criftal  de  roche  font  toutes  pofées 
dans  le  même  fens  ;  &  ce  qu’on  voit  encore 
avec  quelque  furprife,  c’eft  que  cette  répa¬ 
ration  de  la  lumière  qui  ne  fe  fait  que  dans 
un  fens  en  traverfant  le  criftal  de  roche,  & 
qui  s’opère  dans  tous  les  fens  en  traverfant 
le  criftal  d’Illande,  ne  fe  borne  pas  dans  ce 
fpath,  non  plus  que  dans  les  autres  fpaths 
calcaires  ,  &  même  dans  les  gypfes ,  à  une 
double  réfraêlion  ,  &  que  fouvent,  au  lieu 
de  deux  réfra&ions,  il  y  en  a  trois,  quatre, 
&  même  un  nombre  encore  plus  grand,  félon 
que  ces  pierres  tranfparentes  font  plus  ou 
moins  compofées  de  couches  de  denfité  diffé¬ 
rente  ;  car  tous  les  liquides  tranfparens  6ç 
tous  les  fol  ides  qui,  comme  le  verre  ou  le 
diamant,  font  d’une  fubftance  fimple,  homo¬ 
gène  ,  &  également  denfe  ,  ne  donnent  qu’une 
feule  réfraftion  ordinairement  proportion¬ 
nelle  à  leur  denfné,  &  qui  n’eft  plus  grand? 


dans  le  plan  de  fa  bafe  naturelle  dont  les  angles  font  de 
(fixante  degrés;  cette  réfraflion  eR  plus  ou  moins  forte, 
fuivant  la  différente  ouverture  des  angles ,  pouvu  qu’il  foit 
toujours  dans  le  même  fens  de  fes  côtés  naturels ,  &  ce 
feps  eR  celui  fuivant  lequel  fes  faces  font  inclinées  l’une 
à  l’autre ,  mais  dans  le  fçns  oppofé,  il  n’y  a  qu'une  feulç 

réfaction» 
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tjiie  dans  les  fübftances  inflammables  ou  com* 
buftibles ,  telles  que  le  diamant,  l’efprit-de- 
vin  ,  les  huiles  tranfparentes ,  &c. 

Quoique  j’aie  fait  plufieurs  expériences 
fur  les  propriétés  de  ce  fpath  d’I/lande ,  je 
n’ai  pu  m’affurer  du  nombre  de  ces  réfrac¬ 
tions,  elles  m’ont  quelquefois  paru  triples, 
quadruples  ,  &  même  fextuples;  &  M.  l’abbé 
de  Rochon,  favant  Phyficien  de  l’Académie, 
qui  s’eft  occupé  de  cet  objet:  m’a  affuré  que 
certains  eriftaux  d’Iflande  formoient,  non- 
feulement  deux,  trois  ou  quatre  fpeétres  à 
la  lumière  folaire  ,  mais  quelquefois  huit, 
dix,  &  même  jufqu’à  vingt  &  au-delà  :  ces 
criftaux  ou  fpaths  calcaires  font  donc  com- 
pofés  d’autant  de  couches  de  denfité  différente 
qu’il  y  a  d’images  produites  par  les  diverfes 
réfractions. 

Et  ce  qui  prouve  encore  que  le  fpath 
d’Iiïande  eft  compofé  de  couches  ou  lames 
d’une  denfité  très  différente  ,  c’eft  la  grande 
force  de  féparation  ou  d’écartement  de  la 
lumière  dont  on  peut  juger  par  l’étendue  des 
images;  l’un  des  fpeétres  folaires  de  ce  lpath 
a  trois  pieds  de  longueur,  tandis  que  l’autre 
n’en  a  que  deux;  cette  différence  d’un  tiers 
eft  bien  confidérable  en  comparaifon  de  celle 
qui  fe  trouve  entre  les  images  produites  par 
les  deux  réfraétions  du  criftal  de  roche,  dont 
la  longueur  des  fpeétres  ne  diffère  que  d’un 
dix-neuvième  :  on  doit  donc  croire  ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  (/)  ,  que  le  criftal  de 

(/)  Voyez  l’article  du  Criftal  de  roche  dans  cet»e 
Hiitoire  des  Minéraux. 
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roche  eft  compofé  de  couches  ou  lames  al¬ 
ternatives  dont  la  denfité  n’eft  pas  fort  dif¬ 
férente ,  puifque  leur  puiffance  réfra&ive  ne 
diffère  que  d’un  dix-neuvième,  &  l’on  voit 
au  contraire  que  le  fpath  d’iflande  eft  com¬ 
pofé  de  couches  d’une  denfité  très  différente, 
puifque  leur  puiffance  réfradive  diffère  de 
près  d’un  tiers. 

Les  afle&ions  &  modifications  que  la  lu¬ 
mière  prend  &  fubit  en  pénétrant  les  corps 
tranfparens  ,  font  les  plus  surs  indices  que 
nous  puifiions  avoir  de  la  ftrudure  intérieur e 
de  ces  corps  ,  de  l’homogénéité  plus  ou  moins 
grande  de  leur  fubftance,  ainfi  que  des  mé¬ 
langes  dont  fouvent  ils  font  compofés,  & 
qui,  quoique  très  réels,  ne  font  nullement 
apparens,  &  ne  pourroient  même  fe  décou¬ 
vrir  par  aucun  autre  moyen.  Y  a-t-il  en 
apparence  rien  de  plus  net,  de  plus  unifor¬ 
mément  compofé ,  déplus  régulièrement  con¬ 
tinu  que  le  criftal  de  roche  ?  cependant  fa 
double  réfra&ion  nous  démontre  qu’il  eft 
compofé  de  deux  matières  de  différente  den- 
fité  ,  &  nous  avons  déjà  dit  qu’en  examinant 
fon  poli ,  l’on  pouvoit  remarquer  que  cette 
i*mèie  moins  denfe  eft  en  même  temps 
moins  dure  que  l’autre  ;  cependant  on  ne 
doit  pas  regarder  ces  matières  différentes 
comme  entièrement  hétérogènes  ou  d’une 
autre  effence  ,  car  il  ne  faut  qu’une  légère 
différence  dans  la  denfite  de  ces  matières 
pour  produire  une  double  réfra&ion  dans  la 
lumière  qui  les  traverfe  ;  par  exemple  ,  je 
conçois  que  dans  la  formation  du  fpatli 
d’iflande ,  dont  les  tefraèlions  diffèrent  d’un 
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tiers ,  l’eau  qui  fuinte  par  {filiation  ,  détache 
d’abord  de  la  pierre  calcaire  les  molécules 
les  plus  ténues  ,  &  en  forme  une  lame  trani- 
parente  qui  produit  la  première  réfraction  * 
après  quoi  l’eau  chargée  de  particules  p  us 
groffières  ou  moins  dilToutes  de  cette  menis. 
pierre  calcaire ,  forme  une  fécondé  lame  qui 
s’applique  lur  la  première  ;  &  comme  la  fubh 
tance  de  cette  fécondé  lame  elf  moins  com¬ 
pacte  que  celle  de  la  première,  elle  produit 
une  fécondé  réfraaion  dont  les  images  font 
d’autant  plus  foibles  &  plus  éloignées  de  celles 
de  la  première  ,  que  la  différence  de  denlite 
eft  plus  grande  dans  la  matière  des  deux 
lames  qui ,  quoique  tous  deux  formées  par 
une  fubflance  calcaire,  diffèrent  néanmoins 
par  la  denfité,  c’eft-à-dire ,  parla  tenuité  ou 
la  groflièreté  de  leurs  parties  continuantes» 
11  fe  forme  donc  par  les  réfrdus  fucceffits  da 
la  {filiation  de  l’eau,  des  lames  ou  couches 
alternatives  de  matière  plus  ou  moins  denfe  \ 
l’une  des  couches  efl ,  pour  ainit  di re  ,  le  depc  c 
de  ce  que  l’autre  contient  de  plus  groflier, 
&  la  maffe  totale  du  corps  tranlparent  efl 
entièrement  compofée  de  ces  diveries  cou¬ 
ches  pofées  alternativement  les  unes  auprès 
des  autres. 

Et  comme  ces  couches  de  lames  alterna- 
tives  fe  reconnoiffer.t  au  moyen  de  la  dou¬ 
ble  réfraftion,  non  feulement  dans  les  fpaths 
calcaires  &  gypfeux,  mais  auffi  dans  tous 
les  criftaux  vitreux,  il  paroît  que  le  proceae 
le  plus  général  de  la  Nature,  pour  la  com- 
poütion  de  ces  pierres  par  la  {filiation  des 
eaux,  eft  de  former  des  couches  alternatives 
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dont  l’une  paroît  être  le  dépôt  de  ce  que  l’autre 
a  de  plus  groffier,  en  forte  que  la  denfiré  & 
la  dureté  de  la  première  couche  font  plus 
grandes  que  celles  de  la  fécondé;  toutes  les 
pierres  tranfparentes  calcaires  ou  vitreufes 
font  ainfi  compofées  de  couches  alternatives 
de  différente  denfité  ,  &  il  n’y  a  que  le  diamant 
&  les  pierres  précieufes  qui ,  quoique  formées 
comme  les  autres  par  l'intermède  de  l’eau  , 
ne  font  pas  compofées  de  lames  ou  couches 
alternatives  de  différente  denfité,  &  font  par 
conféquent  homogènes  dans  toutes  leurs 
parties. 

Lorfqu’on  fait  calciner  au  feu  les  fpaths 
&  les  autres  matières  calcaires,  elles  laiffent 
exhaler  l’air  &  l’eau  qu’elles  contiennent,  & 
perdent  plus  d’un  tiers  de  leur  poids  en  le 
convertiffant  en  chaux  ;  lorfqu’on  les  fait 
diftiller  en  vaiffeaux  clos,  elles  donnent  une 
grande  quantité  d’eau  :  cet  élément  entre 
donc  &  réfide  comme  une  partie  conftituante 
dans  toutes  les  fubftances  calcaires  &  dans 
la  formation  lecondaire  des  fpaths;  les  eaux 
de  ftillation  ,  félon  qu’elles  font  plus  ou  moins 
chargées  de  molécules  calcaires  ,  forment  des 
couches  plus  ou  moins  denfes ,  dont  la  force 
de  réfra&ion  eft  plus  ou  moins  grande;  mais 
comme  il  n’y  a  dans  les  criftaux  vitreux 
qu’une  très  petite  quantité  d’eau  en  compa¬ 
raison  de  celle  qui  réfide  dans  les  fpaths  cal¬ 
caires  ,  la  différence  entre  leurs  réfra&ions 
eft  très  petite  ,  &  celle  des  fpaths  eft  très 
grande. 

Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire 
fur  le  fpath  ou  criftal  d’Iftande  ,  nous  devons 
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obferver  que  dans  les  lieux  où  il  fe  trouve  > 
la  furface  expofée  à  l’aclion  de  1  air  eff  tou' 
jours  plus  ou  moins  altérée  ,  &  qu'elle  elt 
communément  brune  ou  noirâtre;  mais  cette 
décompofition  ne  pénètre  pas  dans  1  intérieur 
de  la  pierre  ;  on  enlève  aifément ,  &  même 
avec  l’ongle  ,  la  première  couche  noire  au- 
deffous  de  laquelle  ce  fpath  eft  d’un  blanc 
tranfparenr.  Nous  remarquerons  aufii  que  ce 
criftal  devient  éle&rique  par  le  frottement , 
comme  le  criftal  de  roche  &  comme  toutes 
les  autres  pierres  tranfparentes ,  ce  qui  dé¬ 
montre  que  la  vertu  éle&rique  peut  fe  don¬ 
ner  également  à  toutes  les  matières  tranf- 
parentes,  vitreufes  ou  calcaires. 
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PERLES. 


On  peur  regarder  les  perles  comme  le 
produit  le  plus  immédiat  de  la  fubflance  co- 
quilleufe,  c’eft  à  dire,  de  la  matière  calcaire 
dans  l’on  état  primitif;  car  cette  matière  cal¬ 
caire  ayant  été  formée  originairement  par  le 
filtre  organifé  des  animaux  à  coquille,  on  peut 
mettre  les  perles  ait  rang  des  concrétions 
calcaires ,  puifqu’elles  font  également  pro¬ 
duites  par  une  fecrétion  particulière  d’une 
fubflance  dont  l’efTence  eft  ia  même  que  celle 
de  la  coquille  ,  &  qui  n'en  diffère  en  effet 
que  par  la  texture  &  l’arrangement  des  parties 
constituantes.  Les  perles,  comme  les  coquil¬ 
les,  fe  difîolvent  dans  les  acides,  elles  peu¬ 
vent  également  le  réduire  en  chaux  qui 
bouillonne  avec  l’eau,  elles  ont  à  très  peu- 
près  la  même  denfité  ,  la  même  dureté,  le 
même  orient  que  la  nacre  intérieure  &  polie 
des  coquilles  à  laquelle  elles  adhèrent  fou- 
vent.  Leur  production  paroît  être  acciden¬ 
telle,  la  plupart  font  compofées  de  couches 
concentriques  autour  d’un  très  petit  noyau 
qui  leur  ferr  de  centre  ,  &  qui  fouvent  eft 
d’une  fubflance  differente  de  celle  des  cou¬ 
ches  (  a)  ;  cependant  il  s’en  faut  bien  qu’elles 


(a)  Les  perles  font  une  concrétion  contre  nature. 
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prennent  toutes  une  forme  régulière  :  les 
plus  parfaites  font  fphériques,  mais  le  plus 
grand  nombre,  fur- tout  quand  elles  font  un 
peu  greffes ,  fe  préfentent  en  forme  un  peu 
applatie  d’un  côté  &  plus  convexe  de  l’autre, 
ou  en  ovale  affez  irrégulier  ;  il  y  a  même 
des  perles  longues  ,  &  leur  formation  ,  qui 
dépend  en  général  de  Pextravafation  du  lue 
coquilleux ,  dépend  fouvent  d’une  caufe  exté¬ 
rieure,  que  M.  Faujas  de  Saint-Fond  a  très 
bien  obfêrvée ,  &  que  l’on  peut  démontrer 
uux  yeux  dans  plufieurs  coquilles  du  genre 
des  huîtres  ;  voici  la  note  que  ce  favant 
Naturaliffe  a  bien  voulu  me  communiquer 
fur  ce  fujet. 


produite  par  la  furabondance  de  l’humeur  defdnée  à  la 
formation  de  la  coquille  &  à  la  nutrition  de  l’animal  qu’elle 
contient ,  qui ,  après  avoir  été  ftagnante  dans  quelque  par¬ 
tie  ,  acquiert  de  la  dureté  avec  le  temps ,  &  augmente  en 
volume  par  des  couches  fucceffives ,  comme  les  bézoards 
des  animaux  :  fouvent  dans  le  centre  des  perles ,  comme 
dans  le  centre  des  bézoards,  on  trouve  une  matière  d’un  autre 
genre  qui  fert  de  point  d’appui  &  de  noyaux  aux  couches 
concentriques  dont  elles  font  formées.  Collection  academi¬ 
que  ,  Partie  étrangère  ,  tome  III ,  pages  593  &  fuiv.  —  La 
feule  différence  qui  fe  trouve  entre  les  lames  dont  font 
compofées  les  perles ,  &  celles  dont  font  compofees  les 
petites  couches  de  la  nacre ,  c’eft  que  les  premières  font 
prefque  planes ,  &  les  autres  courbes  &  concentriques  ; 
car  une  perle  que  j’ouvris  chez  le  Grand-duc  de  Tofcane 
(dit  Stenon  ) ,  &  qui  étoit  blanche  à  l’extérieur,  conte- 
noit  intérieurement  un  petit  corps  noir  de  même  couleur 
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«  Deux  fortes  d’ennemis  attaquent  les  CO- 
»>  quilles  à  perles,  l’un  eft  un  ver  à  tarrière 
»  d’une  très  petite  efpèce,  qui  pénètre  dans 
»  la  coquille  par  les  bords,  en  ouvrant  une 
»  petite  tranchée  longitudinale  entre  les  di- 
3>  verfes  couches  ou  lames  qui  compofent 
3>  la  coquille,  &  cette  tranchée,  après  s’être 
3>  prolongée  à  un  pouce  ,  &  quelquefois  juf- 
3»  qu’à  dix  huit  lignes  de  longueur,  fe  replie 

fur  elle -même,  &  forme  une  fécondé 
»  ligne  parallèle,  qui  n’eft  féparée  de  la  pre- 
3»  mière  que  par  une  cloifon  très  mince  de 
33  matière  eoquilleufe  :  cette  cloifon  fepare 


&  de  même  volume  qu’un  grain  de  poivre  ;  on  y  recon- 
noifloit  évidemment  la  fituation  des  petits  filets  compo- 
fans ,  leurs  circonvolutions  fphériques ,  les  différentes  coup¬ 
elles  concentriques  formées  par  ces  circonvolutions ,  &  la 
tlire&ion  de  l’une  de  leurs  extrémités  vers  le  centre. , . . 
Certaines  perles  inégales  ne  le  font  que  parce  que  c’eft 
tin  groupe  de  petites  perles  renfermées  fous  une  enveloppe 

commune . Un  grand  nombre  de  perles  jaunes  à  la 

furface  le  font  encore  dans  tous  les  points  de  leur  fubf- 
tance  ;  par  conféquent  ce  vice  de  couleur  doit  être  attribué 
à  l’altération  des  humeurs  de  l’animal ,  &  ne  peut  être 
enlevé  que  lorfque  les  perles  ne  font  jaunes  que  pour 
avoir  été  long-temps  portées,  ou  lorfque  les  couches  inté¬ 
rieures  ont  été  formées  avant  que  les  humeurs  de  l’animal 
s  alteraffent ,  &  puffent  altéter  la  couleur  des  perles.  De 
tout  cela  1  Auteur  conclut  l’impodibilité  de  faire  des  perles 
artificielles  qui  égalent  l’éclat  des  naturelles,  parce  que 
cet  tcîat  dépend  de  leur  ftruefure  qui  eft  trop  compliquée 
pour  être  imitée  par  l’art.  Idem ,  tome  IV,  page  406. 
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»  les  deux  tranchées  dans  lefquelles  le  ver  a 
»>  fait  fa  route  en  allant  &  revenant ,  &  on 
»  en  voit  l’entrée  &  la  fortie  au  bord  de  la 
w  coquille.  On  peut  infmuer  de  longues  épin-, 
»>  gles  dans  chacun  de  ces  orifices ,  &  la  po- 
»  firion  parallèle  de  ces  épingles ,  démontre 
>*  que  les  deux  tranchées ,  faites  par  le  ver, 
«  lent  également  parallèles;  il  y  a  feulement 
v  au  bout  de  ces  tranchées,  une  petite  por^ 
»  tion  circulaire  qui  forme  le  pli  dans  lequel 
j>  le  ver  a  commencé  à  changer  de  route 
j>  pour  retourner  vers  les  bords  de  la  co- 
»  quille.  Comme  ces  petits  chemins  couverts 
»  (ont  pratiqués  dans  la  partie  la  plus  voifine 
>»  du  tét  intérieur,  il  le  forme  bientôt  un 
j>  épanchement  du  fuc  nacré  qui  produit  une 
»  protubérance  dans  cette  partie  :  cette  efpèce 
«  de  faillie  peut  être  regardée  comme  une 
»  perle  longitudinale  adhérente  à  la  nacre; 
»  &  lorfque  plufieurs  de  ces  vers  travaillent 
«  à  côté  les  uns  des  autres,  &  qu’ils  fe  réu- 
»  nilTent  à-peu-près  au  même  endroit,  il  en 
»  réfulte  une  efpèce  de  loupe  nacrée  avec 
»  des  protubérances  irrégulières.  Il  exifie  au 
»  Cabinet  du  Roi ,  une  de  ces  loupes  de  perle  ; 
jj  on  y  diftingue  plufieurs  iffues  qui  ont  fervi 
»  paffage  à  ces  vers. 

jj  Un  autre  animal  beaucoup  plus  gros,  & 
jj  qui  eft  de  la  clafle  des  coquillages  multi- 
jj  valves,  attaque  avec  beaucoup  de  dom- 
jj  mage  les  coquilles  à  perles  :  celui-ci  eft  une 
»  pholade  de  l’efpèce  des  dates  de  mer;  je 
jj  poftédedans  mon  C,  binet,  une  huître  de  la 
jj  côte  de  Guinée  ,  percée  par  ces  pholade* 
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v  qui  exiftent  encore  en  nature  dans  le  talon 
»  de  la  coquille  ;  ces  pholades  cnt  leur  cliar- 
v  nière  formée  en  bec  croilé. 

»  La  pholade  perçant  quelquefois  la  coquille 
n  en  entier,  la  matière  de  la  nacre  s’épanche 
»  dans  l’ouverture,  &  y  forme  un  noyau  plus 
»  ou  moins  arrondi ,  qui  lerr  à  boucher  le 
n  trou  ,  quelquefois  le  noyau  eft  adhérent, 

»?  d’autres  fois  il  eft  détaché. 

»  J’ai  fait  pêcher  moi-même  au  moic  d’Oéfo- 
,?  bre  1784,  dans  le  lac  Tay,  fitué  à  l’ex- 
»  trémité  de  l’Écoffe ,  un  grand  nombre  de 
>»  moules  d’eau  douce  ,  dans  lefquelles  on 
»>  trouve  louvent  de  belles  perles ,  &  en 
j»  ouvrant  toutes  celles  qui  avoient  la  coquille 
»  percée  ,  je  ne  les  ai  jamais  trouvées  fans 
»»  perles  ,  tandis  que  celles  qui  étoient  faines 
»>  n’en  avoient  aucune  ;  mais  je  n’ai  jamais  pu 
»»  trouver  des  reftes  de  l’animal  qui  attaque 
»  les  moules  du  lac  Tay  ,  pour  pouvoir 
»)  déterminer  à  quelle  clafie  il  appar- 
»  tient. 

i>  Cette  obfervation  qui  a  été  faite  proba- 
»  blement  par  d’autres  que  par  moi,  a  donné 
»  peut-être  l’idée  à  quelques  perfonnes  qui 
»  s’occupent  de  la  pêche  des  perles,  de  per- 
»  cer  les  coquilles  pour  y  produire  des  per^fc 
»  les;  car  j’ai  vu  au  Miifœumds  Londres,  des 
v  coquilles  avec  des  perles,  percées  par  un 
»  petit  fil  de  laiton  rivé  à  l’extérieur,  qui 
»  pénétroit  jufqu’à  la  nacre  dans  des  parties 
»  fur  lefquelles  il  s’eft  formé  des  perles.  »  On 
voit  par  cette  obfervation  de  M.  Faujas  de 
Saint -Fond,  &  par  une  note  que  M.  JJrouf- 
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fonnet ,  Profefîeur  à  l’École  vétérinaire  a  bien 
voulu  me  donner  fur  ce  fujet  (£),  qu’il  doit 
fe  former  des  perles  dans  les  coquilles  na¬ 
crées  lorfqu’elles  font  percées  par  des  vers  ou 
coquillages  à  tarrière  ;  &  il  fe  peut  qu’en 
général  la  production  des  perles  tienne  au¬ 
tant  à  cette  caufe  extérieure  qu’à  la  furabon- 
dance  &  l’extravafation  du  fuc  coquilleux, 
qui  fans  doute  eft  fort  rare  dans  le  corps  du 
coquillage,  en  forte  que  la  comparaifon  des 
perles  aux  bézoards  des  animaux,  n’a  peut- 
être  de  rapport  qu’à  la  texture  de  ces  deux 
fubftances,  &  point  du  tout  à  la  caufe  de  leur 
formation. 

La  couleur  des  perles  varie  autant  que  leur 


( b  )  On  voit  à  Londres  des  coquilles  fluviatiles  appor¬ 
tées  de  la  Chine,  fur  lefquelles  on  voit  des  perles  de 
différentes  groffeurs  ;  elles  font  formées  fur  un  morceau 
de  fil  de  cuivre  avec  lequel  on  a  percé  la  coquille  ,  & 
qui  eft  rivé  en-dehors.  On  ne  trouve  ordinairement  qu’un 
feul  morceau  de  fil  de  cuivre  dans  une  coquille  ;  on  en 
Voit  rarement  deux  dans  la  même.  On  racle  une  petite 
place  de  la  face  interne  des  coquilles  fluviatiles  vivantes , 
en  ayant  foin  de  les  ouvrir  avec  la  plus  grande  attention , 
pour  ne  point  endommager  l’animal  :  on  place  fur  l’endroit 
de  la  nacre  qn’on  a  raclée ,  un  très  petit  morceau  fphéri- 
quc  de  nacre  ;  cette  petite  boule ,  grolfe  comme  du  plomb 
à  tirer ,  fert  de  noyau  à  la  perle.  On  croit  qu’on  a  fait 
des  expériences  à  ce  fujet  en  Finlande  ;  &  il  paroît  qu’elles 
ont  été  répétées  avec  fuccès  en  Angleterre.  Note  com- 
piufiiqués  par  M,  Br  ou  florin  et  à  M.  de  Buffon  ,  20  Ayril 
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figure,  &  dans  les  perles  blanches,  qui  fort* 
les  plus  belles  de  toutes ,  le  reflet  apparent 
qu’on  appelle  Veau  ou  Voilent  de  la  perle,  eft 
plus  ou  moins  brillant,  &  ne  luit  pas  égale¬ 
ment  fur  leur  furface  entière. 

Et  cette  belle  produ&ion  ,  qu’on  pourroit 
prendre  pour  un  écart  de  la  Nature,  eft  non- 
feulement  accidentelle ,  mais  très  particulière  ; 
car  dans  la  multitude  d’efpèces  d’animaux  à 
coquilles,  on  n’en  connoit  que  quatre,  les 
huîtres ,  les  moules,  les  patelles  &  les  oreilles 
de  mer  qui  produifent  des  perles  (  c) ,  &  encore 
n’y  a-t-il  ordinairement  que  les  grands  indi¬ 
vidus,  qui  dans  ces  efpèces  nous  offrent  cette 
production  :  on  doit  même  diftinguer  deux 


(c)  Marc -Paul  &  d’autres  Voyageurs  alfurent  qu’on 
trouve  au  Japon  des  perles  rouges  de  figure  ronde.  Kœmpfer 
décrit  cette  coquille  que  les  Japonnois  nomment  awabi , 
elle  eft  d’une  feule  pièce  prefque  ovale ,  allez  profonde , 
ouverte  d’un  côté ,  par  lequel  elle  s’attache  aux  rochers  & 
au  fond  de  la  mer,  ornée  d’un  rang  de  trous  qui  devien¬ 
nent  plus  grands  à  mefure  qu’ils  s’approchent  de  fa  plus 
g.ande  largeur.  La  furface  extérieure  eft  rude  &  gluante; 
jl  s’y  attache  fouvent  des  coraux ,  des  plantes  de  mer  & 
d’autres  coquilles  :  elle  renferme  une  excellente  nacre  f 
brillante  ,  d’où  il  s’élève  quelquefois  des  excroilfances  de 
perles  blanc’ âtres.  comme  dans  les  coquilles  ordinaires 
de  Perfe.  Cependant  une  groffe  malle  de  chair  qui  remplit 
fa  cavité  ,  eft  le  principal  attrait  qui  la  falfe  rechercher  des 
Pêcheurs  :  ils  ont  des  infttumens  faits  exprès  pour  la  déra¬ 
ciner  des  rochers.  Hifloire  generale  des  Voyages  j  Paris  , 
1749,  tome  IV,pages  3*1  &  fuiv. 
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fartes  de  perles  en  Hiftoire  Naturelle,  comme 
on  les  a  féparées  dans  le  commerce  où  les 
perles  de  moules  n’ont  aucune  valeur  en  com- 

f tarai fon  des  perles  d’huîtres;  celles  des  mou¬ 
es  font  communément  plus  greffes ,  mais  pres¬ 
que  toujours  défe&ueulés  ,  (ans  orient ,  brunes 
ou  rougeâtres ,  &  de  couleurs  ternes  ou  brouil¬ 
lées.  Ces  moules  habitent  les  eaux  douces  , 
&  produifent  des  perles  dans  les  étangs  & 
les  rivières  (</),  fous  tous  les  climats  chauds, 
tempérés  ou  froids  (e).  Les  huîtres,  les  pa- 


{ d)  Dans  l’intérieur  de  la  coquille  de  quelques  grandes 
moules  d’eau  douce ,  qu’on  nomme  communément  moules 
iV étang ,  il  s’eft  trouvé  plufieurs  petites  perles  de  différentes 
grolfeurs  ;  il  y  en  avoit  même  une  allez  grolTe  ;  mais  celle- 
ci  avoit  pour  noyau  une  petite  pierre  recouverte  par  une 
couche  de  nacre.  On  fait  que  les  perles  ne  font  qu’une 
efpèce  d’extravafation  du  fuc  deftiné  à  former  la  nacre,  & 
qui  eft  vraifemblablement  caufée  par  une  maladie  de  l’ani¬ 
mal  ;  quelques  Afiatiques ,  voifins  des  pêcheries  de  perles  , 
ont  i’adrelfe  d’inférer ,  dans  les  coquilles  des  huîtres  à 
perles,  de  petits  ouvrages  qui  fe  revètilfent  avec  le  temps, 
de  la  matière  qui  forme  les  perles.  Les  moules  enqueftion, 
qui  ont  une  efpèce  de  nacre  ,  peuvent  être  fujettes  à  quel¬ 
ques  maladies  femblables  ;  & ,  puifqu’une  petite  pierre 
s’étoit  incruftée  dans  une  moule ,  pourquoi  ne  tenteroit- 
on  pas  de  fe  procurer  de  petits  ouvrages  incruftés  de 
même!  Ces  moules  avoient  été  pêchées  dans  les  folfés  du 
château  de  Maulettte  près  de  Houdan.  Académie  des  Scien¬ 
ces  ,  année  1769.  Obfervation  de  P hyfique  générale  r  p.  23. 

(  e  )  La  rivière  de  Vologne  fort  du  lac  de  Longemer , 
fi  tué  dans  les  montagnes  des  Vofges,  cette  rivière  nourrit 
Minéraux.  Tome  VLLl,  D 
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telles  &  les  oreilles  de  mer  au  contraire,  nî 
produifent  des  perles  que  dans  les  climats  les 


des  moules  depuis  le  village  de  Jufiarupt  jufqu’à  fon  em¬ 
bouchure  dans  la  Mofelle;  cet  efpace  peut  être  de  quatre 
à  cinq  lieues  de  longueur  ;  quelques  endroits  de  cet  efpace 
font  fi  abondans  en  moules ,  que  le  fond  de  la  rivière 
femble  en  être  pavé  :  leur  longueur  eft  de  quatre  pouces 
fur  deux  pouces  de  large  environ.  Les  coquilles  de  ces 
moules  font  fortes ,  épaiffes  d’une  ligne  environ ,  liffes  & 
noires  à  l’extérieur ,  ternes  à  leur  intérieur.  Pour  diûinguer 
celles  qui  donnent  des  perles  avec  celles  qui  n’en  ont 
point,  il  faut  faire  attention  à  certaines  convexités  qui  fe 
manifeftent  à  l’extérieur  ;  cette  marque  défigne  qu’il  y  a 
ou  qu’il  y  a  eu  une  ou  plufieurs  perles  ;  car  il  arrive 
quelquefois  que  la  perle  fe  perd  lorfque  l’animal  ouvre 
fa  coquille.  Je  me  fuis  alluré  que  les  coquilles  lilfes  n’en 
contiennent  aucune  :  ne  pourroit-on  pas  dire ,  pour  expli¬ 
quer  la  formation  de  ces  pierres ,  que  lorfque  l’animal 
travaille  à  fa  coquille  ,  il  fait  fortir  du  réfervoir  la  matière 
qui  doit  la  former,  que  lorfqu’ii  applique  fur  les  parois 
intérieures  cette  efpèce  de  couche  de  vernis ,  s’il  vient  à 
être  heurté  par  des  corps  durs  ou  par  des  fecoufles  un 
peu  fortes ,  cette  liqueur  alors  environnée  par  l’eau ,  qui 
efi  entrée  par  l’ouverture ,  forme ,  pour  ainfi  dire ,  un 
corps  étranger  ;  ce  corps  étranger  fuit  tous  les  mouvemens 
du  fluide  qui  l’environne ,  &  même  ceux  que  l’animal  lui 
imprime ,  ce  qui ,  par  un  frottement  continuel ,  lui  donne 
de  la  rondeur  &  un  beau  poli. . . . 

Mais  les  perles  font  rares ,  &  fur  vingt  mille  moules 
à  peine  en  trouve-t-on  quelques-unes  qui  aient  les  Agnes 
caraftériftiques  dont  j’ai  parlé;  les  gro!fes  &  de  belle  eau 
font,  très  rares ,  celles  de  couleur  brune  le  font  moins. 
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plus  chauds  v  car  dans  la^  Méditerranée  qui 
nourrit  de  très  grandes  huîtres,  non  plus  que 


Prefque  toutes  les  autres  rivières  de  la  Lorraine  four- 
ftiffent»  des  moules  à  perles,  entr’autres ,  l’étang  de  Saint- 
Jean  ,  près  de  Nancy;  mais  elles  font  beaucoup  plus  petites 
&  plus  colorées  que  celles  de  la  Vologne.  M.  \  illemer  » 
Doyen  des  Apothicaires  de  Nancy  ,  qui  eft  1  Auteur  de 
Cet  Ecrit,  a  envoyé  quatre  perles  de  cette  rivière,  dont 
trois  de  la  groflfeur  d’un  pois,  deux  parfaitement  rondes, 
lifTes ,  polies ,  de  belle  eau  ,  une  plus  greffe  ovale  ;  la 
quatrième  ,  du  quart  de  groffeur  des  premières  ,  a  une 
couleur  noire  très  foncée  &  très  luifante  ,  8c  elle  a  le 
même  poli  que  celles  de  l’étang  Saint-Jean  de  Nancy ,  oc 
les  autres  n’excèdent  pas  en  groffeur  une  tête  d’épingle  » 
quelques-uns  celle  d’un  petit  grain  de  plomb ,  &  il  y  en 
a  deux  réunies  l’une  à  l’autre  ;  leur  couleur  ne  peut  être 
comparées  à  celle  des  perles  de  la  Vologne. 

»  Nous  fommes  convaincus,  dit  M.  l’Abbé  Rozier ,  que 
û  l’on  obfervoit  plus  attentivement'  les  moules  d’eau 
douce  qu’on  rencontre  dans  différens  endroits ,  on  y 
frouveroit  des  perles  ;  quelques  moules  des  rivières  d’Ecoffe 
&  de  Suède  en  fournirent  ».  Rolfincius  parle  de  celles 
du  Nil  ;  Kriger,  de  celles  de  Bavière  ;  W elfe  h  ,  de  celles 
des  marais  près  d’Ausboufg.  Journal  de  Phyfique ,  de  M. 
l’albc  Relier,  mois  d’Aout  177 î  ,  Pag‘s  !4Î  & /vivantes. 

_ „  Les  perles  des  fleuves  de  Lapponie  ,  dit  Schoeffer , 

n’acquièrent  une  exafte  rondeur  qu’à  mefure  qu’elles  fe 
perfeü’onnent  :  lorfqu’êlies  ne  font  pas  mûres,  une  partie 
eft  ronde  &  l’autre  partie  eft  plate.  Ce  dernier  côté  eft 
pôle  ou  d’une  couleur  rouffe ,  morte  &  obfcure  ,  tandis 
que  l’autre  qui  eft  rond  a  toute  la  beauté  8c  la  netteté 
d’une  perle  parfaite.  Elles  ne  viennent  pas ,  comme  eu 
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dans  les  autres  mers  tempérées  &  froides , 

coquillages  ne  forment  point  de  perles.  La; 


Orient ,  dans  des  coquillages  larges ,  plates  &  prefque 
rondes ,  telles  que  font  ordinairement  les  écailles  d’hui* 
très  ;  mais  les  coquilles  qui  les  contiennent  font  comme 
celles  des  moules ,  &  c’eft  dans  les  rivières  qu’on  les 
pêche.  Les  perles  imparfaites ,  c’eft-à-dire ,  qui  ne  font 
pas  abfolument  formées  font  inhérentes  aux  coquilles ,  & 
on  ne  les  détache  qu’avec  peine ,  au  lieu  que  celles  qui 
ont  acquis  leur  perfeflion  ne  tiennent  à  rien  ,  &  tombent 
d’elle  mêmes  dès  qu’on  ouvre  l’écaille  qui  les  contient. 
—  La  rivière  de  Saghalian ,  dans  le  pays  des  Tartares 
JVIancheoux,  reçoit  celle  de  San-pira  ,  celle  de  Kafin-pira , 
&  plufieurs  autres  qui  font  renommées  pour  la  pêche  des 
perles.  Les  Pêcheurs  fe  jettent  dans  ces  petites  rivières , 
&  prennent  la  première  moule  qui  fe  trouve  fous  leur 
main.  —  On  pêche  aufli  des  perles  dans  les  rivières  qui  fe 
jettent  dans  le  Nonniula  6i  dans  le  Sangari ,  telles  que 
YArom  &  le  Nemer ,  fur  la  route  de  Tfitfckar  à  Mcrghcn. 
On  affure  qu’il  ne  s’en  trouve  jamais  dans  les  rivières  qui 
coulent  à  l’oueft  du  Saghalian-ula ,  vers  les  terres  des 
Rudes.  Quoique  ces  perles  foient  beaucoup  vantées  par 
les  Tartares,  il  y  a  apparence  qu’elles  feraient  peu  efti- 
mées  en  Europe,  parce  qu’cl'es  ont  des  défauts  confidé- 
rables  dans  la  forme  &  dans  la  couleur.  L’Empereur  en 
a  plufieurs  cordons  de  cent  perles  ou  plus ,  toutes  fem- 
blables  &  d’une  grolfeur  eonfidérable  ;  mais  elles  font 
choifies  entre  des  milliers ,  parce  qu’elles  lui  appartiennent 
toutes  Hiftoire  générale  des  Voyages  ,  tome  I V,  page 
562.  —  A  l’eft  de  la  province  de  Tcbeth  ,  eft  la  province 
de  Kaindu  qui  porte  le  nom  de  fa  capitale ,  où  il  y  a 
un  lac  falé  qui  produit  tant  de  perles  qu’elles  n’auraient 
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production  des  perles  a  donc  befoin  d’une 
dofe  de  chaleur  de  plus  ;  elles  fe  trouvent 
très  abondamment  dans  les  mers  chaudes  du 
Japon  (f),  ou  certaines  patelles  produifenc 
de  très  belles  perles.  Les  oreilles  de  mer  qui 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  mers  des  climats 
méridionaux  en  fournilTent  aufh  ;  mais  les 
huîtres  font  l’efpèce  qut  en  fournit  le  plus. 

On  en  trouve  aux  isles  des  Philippines,  (g)  » 
à  celle  de  Ceylan  (AJ,  &c  fur-tout  dans  les 
isles  du  golfe  Perfique  (i).  La  mer  qui  baigne 


aucune  valeur  s’il  étoit  libre  de  les  prendre;  mais  la  loi 
défend  ,  fous  peine  de  mort ,  d’y  toucher  fans  la  permiffion 
du  Grand-Kan .  Voyage  de  Marc-Paul ,  en  1 272 ,  dans 
l'Hfioire  générale  des  Voyages  ,  tome  Vil ,  page  3  3 1 . 

(/)  Les  côtes  de  Saikokf  (  au  Japon  ) ,  font  couvertes 
d’huîtres  &  d’autres  coquillages  qui  renferment  des  perles. 
Les  plus  greffes  6c  les  plus  belles  fe  trouvent  dans  une 
huître  qui  eft  à-peu-prés  de  la  largeur  de  la  main,  mince > 
frêle ,  unie  6c  luifante  au -dehors ,  un  peu  raboteufe  6c 
inégale  en-dedans d’une  couleur  blanchâtre auffi  écla¬ 
tante  que  la  nacre  ordinaire ,  6c  difficile  à  ouvrir.  On  ne 
■  voit  de  ces  coquilles  qu’aux  environs  de  Satfuma,  Se  dans 
le  golfe  d 'Omura.  Hifioire  générale  des  Voyages ,  tomelVy 
f  pages  322  6*  fuir. 

(g)  Les  mers  voifines  de  Mindanao,  produifent  de 
groffes  perles.  Hifioire  générales  des  Voyages ,  tome  X , 
s  page  399. 

(  h  )  Idem  ,  tome  Vil ,  page  534. 

(  1  )  L’ile  de  Garack ,  une  des  plus  confidérables  du  golfe 
Perfique ,  regarde  vers  le  midi  de  l’ile  Baharem ,  où  fe  pèchent 
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les  côtes  de  l'Arabie,  du  côté  de  Moka  erï 


les  plus  belles  perles  de  l’Orient.  Htm ,  tome  IX  .page  9.  - 

Cette  îlede  Garack  fournit  elle-même  de  très  belles  perles  qui 
fe  pèchent  fur  fes  côtes,  &  qui  le  tranfportent  dans  tou.e 
FA  fie  &  en  Europe  ;  les  connoilTeurs  conviennent  qu’il  y 
en  a  peu  d’aufli  belles.  La  pêche  des  perles ,  dans  File  de 
Garack  ,  commence  au  mois  d’ Avril  &  dure  üx  mois 
entiers. 

Aulîitôt  que  la  faifon  eft  arrivée ,  les  principaux  Arabes 
achètent  des  Gouverneurs,  pour  une  fournie  d’argent,  la 
permiffion  de  pêcher.  Il  fe  trouve  des  marchands  qui  em¬ 
ploient  jufqu’à  vingt  6c  trente  barques.  Ces  barques  font 
fort  petites  &  n’ont  que  trois  hommes ,  deux  rameurs  6c 
un  plongeur  ;  lorfqu’iîs  font  arrivés  fur  un  fond  de  dix 
à  douze  bralfes ,  ils  jettent  leurs  ancres.  Le  plongeur  fe 
pend  au  cou  un  peut  panier  qui  lui  fert  à  mettre  les  nacres  : 
on  lui  palTe  fous  les  bras  &  on  lui  attache  au  mil  eu  du 
eorps  une  corde  de  longueur  égale  à  la  profondeur  ne 
l’eau  ;  il  s’alhed  fur  une  pierre  qui  pèfe  environ  cinquante 
livres ,  attachée  par  une  autre  corde  de  même  longueur, 
qu’il  ferre  avec  les  deux  mains  pour  fe  foutenir  &  ne  la 
pas  quitter  lorfqu’elle  tombe  avec  toute  la  violence  que 
lui  donne  fon  poids.  11  prend  foin  d’arrêter  le  cours  de 
fa  refpiration  par  le  nez  avec  une  forte  de  lunette  qui  le 
lui  ferre.  Dans  cet  état,  les  deux  autres  hommes  le  laiffent 
tomber  dans  la  mer  avec  la  pierre  fur  laquelle  il  efl  alîis 
&  qui  le  porte  rapidement  au  fond.  Ils  retirent  auflitôt  la 
pierre,  &  le  plongeur  demeure  au  fond  de  l’eau  pour  y 
ramalfer  toutes  les  nacres  qui  fe  trouvent  fous  fa  main  ; 
il  les  met  dans  le  panier  à  mefure  qu’elles  fe  prélentent , 
fans  avoir  le  temps  de  faire  un  grand  choix  ,  qui  feroit- 
d’ailleurs  difficile ,  parce  qu’elles  n’ont  aucune  marque  a- 
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fournît aufli  (A),  &  la  baye  du  cnp  Comdrin  » 
dans  la  prefqu’ile  occidentale  de  l’Inde,  eft 
l’endroit  de  la  terre  le  plus  fameux  pour  la 
recherche  &  l’abondance  des  belles  perles  ^/)* 


laquelle  on  poilTe  diftinguer  celles  qui  contiennent  des 
perles;  la  refpiration  lui  manque  bientôt,  il  tire  une  corde 
qui  fert  de  fignal  à  fes  compagnons,  6e  revenant  en  haut, 
dans  1  état  quon  peut  s’imaginer,  il  y  refpire  quelques 
montons.  On  lui  fait  recommencer  le  même  exercice  6c 
toute  la  journée  fe  paffe  à  monter  6e  à  defeendre.  Cette 
fatigue  épuife  tôt  ou  tard  les  plongeurs  les  plus  robuftes. 
Il  s’en  trouve  néanmoins  qui  réfiftent  long-temps ,  mais  'e- 
nombre  en  eft  petit,  au  lieu  qu’il  eft  fort  ordinaire  de 
les  voir  périr  dès  les  premières  épreuves. 

C’eft  le  hafard  qui  fait  trouver  des  perles  dans  les  nacres  ; 
cependant  on  eft  toujours  fûr  de  tirer  ,  pour  fruit  du 
travail ,  un  huître  d’excellent  goût  6c  quantité  de  beaux 
coquilages.  Le  pêcheur,  comme  ayant  plus  de  peine  que 
fes  autres,  a  la  plus  grande  part  au  profit  de  la  pêche.. 
Hijloire  générale  des  V oyages ,  tome  IX ,  pages  9  &  10. 

Il  vient  d'Ormus  à  Goa ,  des  perles  fines  qui  fe  pêchent 
dans  ce  détroit  Sc  qui  font  les  plus  groffes ,  les  plus  nettes  6c 
les  plus  précieufes  de  l’Univers.  Idem ,  tome  VIII ,  page- 
237. 

(k)  Sur  les  côtes  des  îles  Alfas ,  les  Maures  viennent 
foire  la  pêche  des  perles.  Idem,  tome  I ,  page  146.' —  La 
côte  de  Zabid ,  à  trois  journées  de  Moka,  fournit  un  grand 
nombre  de  perles  orientales.  Idem  ,  ibid.  page  152. 

(/)  C’eft  précifément  au  cap  Comorln ,  dans  la  pref¬ 
qu’ile  occidentale  de  l’Inde  que  commence  la  côte  de  la 
gêclic  des  perle.  Elle  forme  une  efpèce  de  baye  qui  a 
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Les  orientaux  &  les  commerçans  d’Europe  i 
ont  établi  en  plufieurs  endroits  de  1  Inde  des 
troupes  de  pêcheurs,  ou  pour  mieux  dire, 
des  petites  compagnies  de  plongeurs  qui  , 


plus  de  quarante  lieues ,  depuis  le  cap  Comorin  jufqu’à  la 
pointe  de  Romanaçar ,  où  l’ile  de  Ceylan  eft  prefque  unie 
à  la  terre-ferme  par  une  chaîne  de  rochers  que  quelques 
Européens  appellent  le  P  ont- d’Adam.  Toute  la  côte  de  la 
pêcherie  qui  appartient  au  Roi  de  Maduré  &:  au  prince  de 
Marava ,  eft  inabordable  aux  vaiffeaux  d’Europe. 

La  Compagnie  de  Hollande  ne  fait  pas  pêcher  les  perles 
pour  fon  compte ,  mais  elle  permet  à  chaque  habitant  du 
pays  d'avoir  autant  de  bâte  ux  que  bon  lui  femble  :  chaque 
bateau  lui  paye  foixante  écivs ,  &  il  s’en  préfente  quelque¬ 
fois  jufqu’à  fix  ou  fept  cents. 

Vers  le  commencement  de  l’année,  la  Compagn  e  envoie 
dix  ou  douze  bateaux  au  lieu  où  l’on  a  deffein  de  pêcher. 
Les  plongeurs  apportent  fur  le  rivage  quelques  milliers 
d’huîtres j  on  ouvre  chaque  millier  à  part,  &  on  met 
aufli  à  part  les  perles  qu’on  en  tire;  fi  le  prix  de  ce  qui 
fe  trouve  dans  un  millier  monte  à  un  écu  on  au-delà, 
c’eft  ur.e  marque  que  la  pêche  fera  riche  &  abondante 
en  ce  lieu  T  mais  fi  ce  qu’on  peut  tirer  d’un  millier  ne 
va  qu’à  trente  fous,  il  n’y  a  pas  de  pêche  cette  année, 
parce  que  le  profit  ne  payeroit  pas  la  peine.  Lorfque  la 
pêche  eff  publiée ,  le  peuple  fe  rend  fur  la  cote  en  grand 
nombre  avec  des  bateaux.  Les  CoinmÜTaires  hollandois 
viennent  de  Colombo ,  capitale  de  l’ile  de  Ceylan  ,  pour 
préfider  à  la  pêche. 

.  L’ouverture  s’en  fait  de  grand  matin  par  un  coup  de- 
canon.  Dans  ce  moment  ,  tous  les  bateaux  partent  de 

chargés 
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chargés  d'une  groiïe  pierre ,  fe  laiffent  aller 
au  fond  de  la  mer  pour  en  détacher  les  co¬ 
quillages  au  hafard,  &  les  rapporter  à  ceux 
qui  les  payent  affez  pour  leur  faire  courir 


s’avancent  dans  la  mer ,  précédés  de  deux  greffes  cha¬ 
loupes  hollandoifes ,  pour  marquer  à  droite  &  à  gauche 
les  limites  de  la  pêche.  Un  bateau  a  plufieurs  plongeurs 
qui  vont  à  l’eau  tour-à  tour  ;  auffitôt  que  l’un  vient,  l’autre 
s'enfonce.  Ils  font  attachés  à  une  corde,  dont  le  bout  tient 
à  la  vergue  du  petit  bâtiment ,  &  qui  eft  tellement  dif- 
.pofée ,  que  les  matelots  du  bateau ,  par  le  moyen  d’une 
poulie ,  la  peuvent  aifémcnt  lâcher  ou  -tirer ,  félon  le 
befoin  qu’on  en  a.  Celui  qui  plonge  a  une  greffe  pierre 
attachée  au  pied  afin  d’enfoncer  plus  vite,  &  une  efpèce 
tie  fac  à  la  ceinture  pour  mettre  les  huîtres  qu’il  pêche. 
Dès  qu’il  eft  au  fond  de  la  mer ,  il  ramalTe  promptement 
ce  qui  fe  trouve  fous  fes  mains  &  le  met  dans  fon  fac. 
Quand  il  trouve  plus  d’huîtres  qu’il  n’en  peut  emporter, 
il  en  fait  un  monceau ,  &  revenant  fur  l’eau  pour  prendre 
baleine,  il  retourne  ou  envoie  un  de  fes  compagnons  pour 
les  remaffer.  Il  eft  faux  que  ces  plongeurs  fe  mettent 
dans  des  cloches  de  verre  pour  plonger  ;  comme  ils 
s’accoutument  à  plonger  &  à  retenir  leur  haleine  de  bonne 
heure,  ils  fe  rendent  habiles  à  ce  métier,  qui  eft  fi  fati¬ 
gant  ,  qu’ils  ne  peuvent  plonger  que  fept  ou  huit  fois  par 
jour  ,  encore  les  requins  font-ils  fort  à  craindre.  Biblio¬ 
thèque  raifonnée  ,  mois  d’ Avril,  Mai  &  Juin  1749.  Recueil 
d'obfcrvations  curieufes  fur  les  maturs  ,  coutumes ,  &c. 
des  differtns  peuples  de  l’Afie ,  &c,  Paris  >  en  quatre 
volumes ,  1649. 

Minéraux.  Tome  Vlll,  £ 
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la  rifques  de  leur  vie  (ni).  Les  perles  que 
l’on  tire  des  mers  chaudes  de  l’Afie  méri¬ 
dionale  ,  font  les  plus  belles  &  les  plus  pré- 
çieufes,  &  probablement  les  coquillages  qui 


(m)  Les  pricipales  pêcheries  des  perles  font,  Xe.  ce’Ie 
de  Bahrcn  dans  le  golfe  Perfique.  Elle  appartient  au  roi 
(Je  Perfe  qui  entretient  dans  Pile  de  ce  nom  une  garni- 
fon  de  trois  cents  hommes  pour  le  foutiet)  de  fes  droits. 
tx°.  Celle  de  Catifa ,  vis-à-vis  de  Bahrcn  ,  fur  la  côte  de 
4'Arabie-heureufe.  La  plupart  des  perles  de  ces  deux  en¬ 
droits  fc  vendent  aux  Indes ,  &  les  Indiens  étant  moins 
difficiles  qu’on  ne  l’eft  en  Europe ,  tout  y  paffie  aifément. 
—  On  en  porte  aqffi  à  Bajfora .  Celles  qui  vont  en  Perfe 
de  en  IVlofcQvie,  fe  vendent  à  Binder-abaJJï.  Dans  toute 
l’Afie ,  on  aime  autant  les  perles  jaune?  que  les  blanches, 
parce  que  l’on  cro't  que  celles  dont  l’eau  eft  un  peu 
dorée  confervent  toujours  leur  vivacité,  au  lieu  que  les 
blanches  ne  durent  pas  trente  ans  fans  la  perdre ,  &  que 
la  chaleur  du  pays  ou  la  fueur  de  ceux  qui  les  portent 
leur  fait  prendre  un  vilain  jaune.  5e.  La  pêcherie  de  Manor 
dans  i’île  de  Çeylan,  fes  perles  font  les  plus  belles  qu’on 
connoilfe  pour  l’eau  &  la  rondeur ,  mais  il  eft  rare  qu’elles 
p a H'ent  trois  ou  quatre  karats.  Celle  du  cap  de  Comonn , 
qui  fe  nomme  fimplement  pêcherie ,  comme  par  excellence, 
quoique  moins  célèbre  aujourd’hui  que  celles  du  golfe 
Perfique  &  de  Ceylan.  50.  Etffin  celles  du  Japon  qni  don¬ 
nent  des  perles  allez  groflés  &:  de  fprt  belle  eau,  mai? 
Ordinairement  baroques. 

Ceux  qui  pourroient  s’étonner  de  ce  qu’on  por  e 
des  perles  en  Orient ,  d’où  il  en  vient  un  fi  grand  nom¬ 
bre,  doivent  apprendre  que,  dans  les  pêcheries  d’Oricut  ? 
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tes  produifent,  ne  fe  trouvent  que  dans  ces 
mers,  ou  s’ils  fe  trouvent  ailleurs  dans  des 
climats  moins  chauds ,  ils  n’ont  pas  la  même 
faculté  &  n’y  produifent  rien  de  fembiable  , 


ri  ne  s’en  trouve  point  de  ü  grand  prix  que  dans  celles 
d’Occident,  fans  compter  que  les  Monarques  &  les  Sei¬ 
gneurs  de  l’Aûe  payent  bien  mieux  que  les  Européens  , 
non-feulement  les  perles ,  mais  encore  tous  les  joyaux  qui 
ont  quelque  cliofe  d’extraordinaire ,  à  l’exception  du  dia¬ 
mant.  Quoique  les  perles  de  Bahren  &  de  Catifa,  tirent 
un  peu  fur  le  jaune ,  on  n’en  fait  pas  moins  de  cas  que 
de  celles  de  Manor,  parce  que  tous  les  Orientaux  pré¬ 
tendent  qu’elles  font  mûres  ou  cuites ,  &  que  leur  couleur 
ne  changent  jamais.  On  a  fait  une  remarque  importante 
fur  la  différence  de  l’eau  des  perles ,  qui  eft  fort  blanche 
dans  les  unes  &  jaunâtre  ou  tirant  fur  le  noir  ou  plom- 
beufe  dans  les  autres.  La  couleur  jaune  vient ,  dit-on  , 
de  ce  que  les  pêcheurs  vendant  les  huîtres  par  monceaux  , 
de  les  marchands  attendant  quelquefois  pendant  quinze 
jours  qu’elles  s’ouvrent  d’elles-mêmes  pour  en  tirer  les 
perles ,  une  partie  de  ces  huîtres ,  qui  perdent  leur  eau 
dans  cet  intervalle  ,  s’altèrent  jufqu’à  devenir  puantes ,  & 
la  perle  eft  jaunie  par  l’infeftion  ;  ce  qu’il  y  a  de  vrai  , 
c’efl  que  dans  les  huîtres  qui  ont  confervé  leur  eau  ,  les 
perles  font  toujours  blanches.  On  attend  qu’elles  s’ouvrent 
d’elles  -  mêmes  ,  parce  qu’en  y  employant  la  force  on 
pourroit  endommager  &  fendre  la  perle.  Les  huîtres  du 
détroit  de  Manor  s’ouvrent  naturellement  cinq  ou  fix  jours 
plus  tôt  que  celles  du  golfe  Perfique,  ce  qu’il  faut  attri¬ 
buer  à  la  chaleur  qui  eft  beaucoup  plus  grande  à  Manor , 
c’eft-à-dire,  au  dixième  degré  de  latitude  nord,  qu’à  l’ile 
de  Bahren  qui  eft  prefque  au  vingt-feprième.  Aufii  fe 
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&  c’eft  peut-être  parce  que  les  vers  à 
tarrière  qui  percent  ces  coquilles ,  n’exif- 
tent  pas  dans  les  mers  froides  ou  tem¬ 
pérées. 

On  trouve  aufli  d’afTez  belles  perles  dans 
les  mers  qui  baignent  les  terres  les  plus  chau¬ 
des  de  l’Amérique  méridionale  ,  &  fur-tout 
près  des  côtes  de  Californie  ,  du  Pérou  &  ckt 
Panama  («) ;  mais  elles  font  moins  parfaites 


trouve-t-il  fort  peu  de  perles  jaunes  entre  celles  qui  vienr 
lient  de  Manor. 

Dans  les  mers  orientales ,  la  pêche  des  perles  fe  fait 
deux  fois  l’an  ;  la  première  aux  mois  de  Mars  &  d’Avrfl, 
la  fécondé  en  Août  &  Septembre.  La  vente  des  perles  fe 
fait  depuis  Juin  jnfqu’en  Novembre.  Hifloire  générale  des 
Voyages,  tome  II ,  pages  6Sz  &  fuir. 

(  n  )  La  côte  de  Californie,  celle  du  Pérou  &  celle 
Panama  ,  produifent  auffi  de  groffes  perles  ;  mais  elles 
n’ont  pas  l’eau  des  perles  orientales ,  &  font  outre  cela 
noirâtres  &  plombeufcs.  On  trouve  quelquefois ,  dans  une 
feule  huître  ,  jufqu’à  fept  ou  huit  perles  de  différentes 
groffeurs.  Bibliothèque  raifonnée  ,  mois  d' Avril,  &c.  1749. 
—  Quoique  les  huîtres  perlières  foient  communes  dans 
.toute  la  baye  de  Panama  en  Amérique,  elles  ne  font  nulle 
part  en  auffi  grande  abondance  qu’à  Guibo  :  il  ne  faut 
que  fe  baiffer  dans  la  mer  &  les  détacher  du  fond.  Celles 
qui  donnent  le  plus  de  perles  font  à  plus  d.e  profondeur. 
On  affine  que  la  qualité  de  la  perle  dépend  de  la  qualité 
du  fond  où  l’huître  s’efl  nourrie  ;  fi  le  fond  eft  vafeux , 
la  perle  eft  d’une  couleur  obfcure  &  de  mauvaife  eau.  Les 
plongeurs  qu’on  emploie  ,  pour  cette  pèche  ,  font  des 
<efclavçs  nègres ,  dont  les  l.abitans  de  Panama  &  de  la  côtç 
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&  moins  eftimées  que  les  perles  orientales. 
Enfin  on  en  a  rencontré  autour  des  isles  de 


Voifine  entretiennent  un  grand  nombre ,  &  qui  doivent  être 
drelfés  avec  un  foin  extrême  à  cet  exercice.  Idem ,  page 
'156.  — Un  des  plus  grands  avantages  de  Panama ,  eft  la 
pêche  des  perles  qui  fe  fait  aux  îles  de  fon  golfe.  Il  y  a 
peu  d’habitans  qui  n’emploient  un  certain  nombre  de  nègres 
à  cette  pêche. 

La  méthode  n’en  eft  pas  différente  de  celle  du  golfe 
Perfiqcie  &  du  cap  Comorin ,  mais  elle  eft  plus  dangerenfe 
ici  par  la  multitude  des  montres  marinsj  qui  font  la  guerre 
aux  pêcheurs  ;  les  requins  &  les  teinturiè  es  dévorent  en 
tin  inftant  les  plongeurs  qu’ils  peuvent  faifir.  Cependant 
ils  ont  l’art  de  les  envelopper  de  leur  corps  &  de  les 
étouffer ,  ou  de  les  écrafer  contre  le  fond  en  fe  laiffant 
tomber  fur  eux  de  toute  leur  pefanteur ,  &  pour  fe  défen¬ 
dre  d’une  manière  plus  fûre  ,  chaque  plongeur  eft  armé 
d’un  couteau  pointu  fort  tranchant  ;  dès  qu’il  apperçoit  un 
de  ces  mor.ftres,  il  l’attaque  par  quelqu’endroit  qui  ne 
puiffe  pas  réfifter  à  la  blelfure  ,  &  lui  enfonce  fon  cou¬ 
teau  dans  le  corps.  Le  monftre  ne  fe  fent  pas  plutôt  bleffé 
qu’il  prend  la  fuite.  Les  caporaux  nègres  qui  ont  l’inf- 
pection  fur  les  autres  efclaves ,  veillent  de  leurs  barques 
à  l’approche  de  ces  cruels  animaux  ,  &.  ne  manquent  point 
d’avertir  les  p’ongcurs  en  fecouant  une  corde  qu’ils  ont 
autour  du  corps  ;  fouvent  un  caporal  fe  jette  lui-même 
dans  les  flots,  armé  d’un  couteau  pour  fecourir  le  plongeur 
qu’il  voit  en  danger;  mais  ces  précautions  n’empêchent 
pas  qu’il  en  périlfe  toujours  quelques-uns ,  &  que  d’autres- 
ae  reviennent  eftropiés  d’un  bras  ou  d’ur.e  jambe.  Jufqu’à 
préient ,  tout  ce  qu’on  a  pu  inventer  pour  mettre  les 
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la  mer  du  Sud  (o  J ,  &  ce  qui  a  paru  digne  de 
remarque,  c’elt  qu’en  général  les  vraies  & 
belles  perles  ne  font  produites  que  dans  les 
climats  chauds,  autour  des  isles  ou  près  des 
continens ,  &  toujours  à  une  médiocre  pro¬ 
fondeur;  ce  qui  fembleroit  indiquer  qu’indé- 
pendamment  de  la  chaleur  du  globe,  celle  dir 
ioleil  feroit  néceflaire  à  cette  produttion , 
comme  à  celle  de  toutes  les  autres  pierres 
précieufes.  Mais  peut-être  ne  doit  on  l’attri¬ 
buer  qu’à  l’exillence  des  vers  qui  percent  les* 


pêcheurs  à  couvert ,  a  mal  réufiu  Les  perles  de  Panama 
font  ordinairement  de  très  belle  eau  -T  il  s’en  trouve  de 
remarquables  par  leur  groffeur  &  leur  figure.  Une  partie 
cft  tranfportée  en  Europe ,  mais  la  plus  conftdérable  pafle 
à  Lima ,  où  elles  font  extrêmement  recherchées ,  ainfi 
que  dans  les  provinces  intérieures  du  Pérou.  Hifloire  géné¬ 
rale  des  Voyages  ,  tome  XIII ,  page  2.77.  —  Autrefois- 
il  y  avoit  dans  le  golfe  de  Manta ,  dans  le  corrégiment 
de  Guayaquil  au  Pérou ,  une  pêche  de  perles ,  mais  la 
quantité  de  montres  marins  qui  s’y  trouvent  a  fait  aban¬ 
donner  la  pêche  de  ces  perles.  Idem,  ibidem  ,page  366. 

(  o  )  On  trouve  des  perles  &  des  huîtres  fur  les  côtes 
de  lfle  à'Otaui.  Voyage  autour  du  monde  ,  par  le  Com¬ 
modore  Byron ,  &c.  tome  I,  page  137. —  Les  femmes 
è'Uliétéa  paroiffent  faire  cas  des  perles ,  car  on  vit  une 
fille  qui  avoit  un  pendant  d’oreille  de  trois  perles,  dont 
l’une  étoit  très  groffe ,  mais  fi  terne  qu’elle  étoit  de  peu- 
de  valeur  ;  les  deux  autres,  qui  étoient  de  la  grolfeur  d’un 
pois  moyen ,  étoient  d’une  belle  forme ,  ce  qui  fait  pré¬ 
fumer  quiil  fe  trouve  des  huîtres  à  perles  près  de  leurs 
côtes.  Voyages  du  Capitaine  Cook ,  &C.  tome  lll  ,.page  10. 
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Éoquilles  i  dont  les  efpèces  ne  fe  trouvent 
probablement  que  dans  les  mers  chaudes  & 
point  du  tout  dans  les  régions  froides  &  tem¬ 
pérées  ;  il  faudroit  donc  un  plus  grand  nom¬ 
bre  d’obfervations  pour  prononcer  fur  les 
caufes  de  cette  belle  produ&ion  ,  qui  peu¬ 
vent  dépendre  de  plufieurs  accidens  ,  dont 
les  effets  n’ont  pas  été  affez  foigneufement 
ôbfervéSi 


B  4 
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TURQUOISES. 

Lï  nom  de  ces  pierres  vient  probablement 
de  ce  que  les  premières  qu’on  a  vues  en  France,, 
ont  été  apportées  de  Turquie;  cependant  ce 
n’eft  point  en  Turquie  ,  mais  en  Perfe  qu’elles, 
fe  trouvent  abondamment  (4),  &,  en  deux 


( a  )  Autrefois  les  Marchands  joailliers  pouvoient  tirer 
de  la  Perfe  quelques  turquoifes  de  la  Y>eille-roche ,  mais  r 
depuis  quinze  ou  vingt  ans  ,  il  ne  s’y  en  trouve  plus ,  & 
à  mon  dernier  voyage,  je  ne  pus  en  recouvrer  que  trois 
qui  étoient  raifonnablement  belles.  Pour  des  turquoifes  de 
la  Nouvellî-roehe ,  on  en  trouve  allez  y  mais  on  en  fait 
peu  d’état,  parce  qu’elles  ne  tiennent  pas  leur  couleur,  &. 
qu’en  peu  de  temps  on  les  voit  devenir  vertes.  Les  fisc. 
Voyages  de  Tavemier  en  Turquie  ,  &c.  Rouen ,  1713, 
tome  II ,  page  336.  —  La  turquoife  ne  fe  trouve  que  dans 
la  Perfe ,  &  fe  tvre  de  deux  mines ,  l’une  qui  fe  nomme 
la  vieille-roche ,  à  trois  journées  de  Meclied  ,  au  nord- 
cueft ,  près  du  gros  bourg  de  Niehapour  l’autre  qui  n’en 
efl  qu’à  cinq  journées  &  qui  porte  le  nom  de  la  nouvelle- 
roche,  Les  turquoifes  de  la  fécondé  mine  font  d’un  mau¬ 
vais  bleu  tirant  fur  le  blanc,  auffi  fe  donnent-elles  à  fort: 
bas  prix.  Mais,  dès  la  fin  du  dernier  fiècle,  le  roi  de 
Perfe  avoit  défendu  de  fouiller  dans  la  Vieille-roche  pour 
tout  autre  que  lui ,  parce  que  les  orfèvres  du  pays  ne 
travaillant  qu’en  fil ,  &.  n’entendant  pas  l’art  d’émailler  fur 
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endroits  diftîns  de  quelques  lieues  l’un  de 
l’autre ,  mais  dans  lefquels  les  turquoifes  ne 
font  pas  de  la  même  qualité.  On  a  nommé 
twquoifes  de  vieille-roche ,  les  premières  qui  font 
d’une  belle  couleur  bleue  &  plus  dures  que 
celles  de  la  nouvelle  roche,  dont  le  bleu  eft 
pâle  ou  verdâtre.  11  s’en  trouve  de  même  dans 
quelques  autres  contrées  de  l’Afie  ,  où  elles 


For,  ils  fe  fervoient  pour  les  garnitures  de  fabres,  de 
poignards  &  d’autres  ouvrages  des  turquoifes  de  cette 
mine  ,  au  lieu  cTémail ,  en  les  faifant  tailler  &  appliquer 
dans  des  chatons  de  différentes  figures.  Hifloire  génitale 
des  Voyages ,  tome  IJ ,  page  682.  —  On  tire  des  tur¬ 
quoifes  d’un  grand  prix  ;de  la  montagne  de  Pyruskou,  à. 
quatre  journées  du  chemin  de  Meched  ;  on  les  dilTingue 
en  celles  de  la  vieille  &  de  la  nouvelle  roche.  Les  pre¬ 
mières  font  pour  la  Maifon  Royalè,  comme  étant  d’une 
couleur  plus  vive  &  qui  fe  paffe  moins.  Voyage  autour 
du  monde ,  par  Gemelli  Carreri  j  Paris  ,  17 1 9  ,  tome  II , 
page  212.  —  La  plus  riche  mine  en  Perfe  eft  celle  des 
turquoifes  ;  on  en  a  en  deux  endroits ,  à  Nichapour  en 
Corofan,  &  dans  une  montagne  qui  eft  entre  l’Hyrcanie 

&  la  mer  Cafpienne - Nous  appelions  ces  pierres  t«r- 

quoifes ,  à  caufe  que  le  pays  d’où  elles  viennent  eft  la 
Turquie  ancienne  &  véritable.  On  a  depuis  découvert  une 
autre  mine  de  ces  fortes  de  pierres ,  mais  qui  ne  font  pas 
ü  belles  ni  fi  vives  ;  on  les  appelle  turquoifes  nouvelles  , 
qui  eft  ce  que  nous  difons  de  la  nouvelle-roche,  pour  les 
diftinguer  des  autres  qu’on  appelle  turquoifes  vieilles  :  la 
couleur  de  celle-là  fe  paffe  avec  le  temps.  On  garde  tout 
ce  qui  vient  de  la  vieille-roche  pour  le  Roi  ,  qui  les 
revend  après  en  avoir  tiré  le  plus  beau.  Voyage  de  Chardin- 
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font  connues  depuis  plufieurs  fiècles  (/>),& 
l’on  doit  croire  que  l’Afie  n’eft  pas  la  feule 
partie  du  monde  où  peuvent  fe  rencontrer 
ces  pierres  dans  un  état  plus  ou  moins  par¬ 
fait;  quelques  Voyageurs  ont  parlé  des  tur- 
cjuoifes  de  la  nouvelle  Efpagne  (c),  &  nos 
Obfervateurs  en  ont  reconnu  dans  les  mines 
de  Hongrie  (d);  Boëce  de  Boot  dit  aufli  qu’il 


en  Perfe ,  2711  ;  Amllerdam ,  iome  il,  page  24.  — J'ai 
acheté,  dit  un  autre  Voyageur,  à  Casbin  ,  ville  de  la 
province  tTErak  en  Perfe ,  des  turquoifes  qu’ils  appellent 
firufes ,  &  fe  trouvent  en  grande  quantité  auprès  de  Nfabur 
&  Firusku  ,  de  la  grolfeur  d’un  pois ,  &  quelques  -  unes 
de  la  grolfeur  d’une  féverolle ,  pour  vingt  ou  trente  fous 
au  plus.  Voyage  d’Adam  Olearius ,  &c,  Paris,  1656, 
tome  1 ,  page  461. 

(  b  )  A  l’eft  de  la  province  de  Tcbcth ,  eft  la  province 
de  Kaindu  qui  porte  le  nom  de  fa  capitale ,  où  il  y  a  une 
montagne  abondante  en  turquoifes,  mais  la  loi  défend  d’y 
toucher  fous  peine  de  mort ,  fans  la  pcrmilfion  du  grand 
Kan.  Hifioire  générale  des  Voyages ,  tome  Vil ,  page  331. 
—  Dans  la  province  de  Canilu  encore  ,  on  trouve  ès 
montagnes  de  cette  contrée,  des  pierres  précieufes  appel* 
Jées  turquoifes  ,  qui  font  fort  belles ,  mais  on  n’en  ofé 
tranfporter  hors  du  pays  fans  le  congé  &  la  permidion 
du  grand  Kan.  Defcrip.  géograph,  de  l’Inde  orientale  ,  par 
Marc-Paul-,  Paris,  1556,  page  70;  liv.  ll.chap.  31. 

(c)  Les  habitans  de  la  province  de  Cibola,  dans  la 
nouvelle  Efpagne,  ont  beaucoup  de  turquoifes.  Hifioire 
générale  des  V oyages  ,  tonte  XII ,  page  630. 

id)  Dans  les  mines  de  cuivre  de  Herru-ground ,  en 
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■y  en  a  en  Bohème  &  en  Siléfie.  J’ai  cru  de¬ 
voir  citer  tous  ces  lieux  où  les  turquoiles  fe 
trouvent  colorées  par  la  Nature  ,  afin  de  les 
diftinguer  de  celles  qui  ne  prennent  de  la 
couleur  que  par  l’aébion  du  feu  ;  celles-ci 
font  beaucoup  plus  communes  &  fe  trouvent 
même  en  France,  mais  elles  n  ont  ni  n  ac¬ 
quièrent  jamais  la  belle  couleur  des  premiè¬ 
res;  le  bieu  qu’elles  prennent  au  feu  devient 
vert  ou  verdâtre  avec  le  temps  ,  ce  font, 
pour  ainfi  dire  ,  des  pierres  artificielles ,  au 
lieu  que  les  turquoifes  naturelles  &  qui  ont 
reçu  leurs  couleurs  dans  le  fein  de  la  terre 
les  confervent  à  jamais,  ou  du  moins  très 
long- temps  ,  &  méritent  d’être  mifes  au  rang 
des'  belles  pierres  opaques. 

Leur  origine  eft  bien  connue  ;  ce  font  les 
os  ,  les  détenfes ,  les  dents  des  animaux  ter- 
reftres  &  marins  ,  qui  fe  convertiffent  en 
turquoifes  lorfqu’ils  fe  trouvent  à  portée  dé 
recevoir,  avec  le  fuc  pétrifiant,  la  teinture 
métallique  qui  leur  donne  la  couleur  ;  &i 
comme  le  fond  de  la  fubftance  des  os  eft  une 
matière  calcaire,  on  doit  les  mettre,  comme 
les  perles,  au  nombre  des  produits  de  cette 
même  matière. 

Le  premier  Auteur  qui  ait  donné  quelques 
indices  fur  l’origine  des  turquoifes,  eft  Guy 


Hongrie  ,  on  trottve  de  très  belles  pierres  bleues ,  vertes  f 
&  une  entr’autres  fur  laquelle  on  a  vu  des  turquoifes. 
Ce  qui  l’a  fait  appeler  mine  de  turquoifes .  Collecl.  acadvn* 
Part,  itrang-  tome  11 page  26  J. 
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>  mon  premier  &  plus  ancien' 


prédécefleur  au  Jardin  du  Roi  ;  il  écrivait 
en  1628,  &  en  parlant  de  la  licorne  minérale , 
il  la  nomme  la  mère  des  turquoifes.  Cette  li¬ 
corne  eit  fans  doute  la  longue  défenfe  ofleufe 
&  dure  du  Narwal  ;  ces  défenfes,  ainfi  que 
les  dents  &  les  os  de  plufieurs  autres  ani¬ 
maux  marins  remarquables  par  leur  forme  • 
le  trouvent  en  Languedoc  (<>),  &  ont  été 
loumijes  des  ce  temps  à  Talion  du  feu  pour 
leur  donner  la  couleur  bleue;  car,  dans  le 
,  n  de  la  terre,  elles  font  blanches  ou  jau¬ 
nâtres,  comme  la  pierre  calcaire  qui  les  en¬ 
vironne,  &  qui  paroît  les  avoir  pétrifiés.- 
On  peur  voir  dans  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
demie  des  Sciences,  année  171?,  les  Ob- 
lervanons  que  M.  de  Réaumur  a  faites  fur 
ces  turquoifes  du  Languedoc  (f).  Meilleurs- 


(«)  Il  s’en  trouve  en  France,  Hans  le  bas  Languedoc 
près  de  Simon,  à  BailUbath ,  à  Laymont  ;  i]  y  en  a  aufli 
du  coté  û'Auch  &  a  Gimcnt ,  &  à  Cajlres.  Celles  de  Simore 
font^ connues  depuis  environ  quatre-vingts  ans.  Mémoire 
de  l  Academie  des  Sciences  ,  année  1715. 

(/)  La  matièr*  des  turquoifes  font  des  os  pétrifiés.  La 
tradition  de  Simore ,  efi  que  les  uns  de  ces  os  reflemHoient 
aux  os  des  jambes ,  d’autres  à  ceux  des  bras ,  &  d’autres  à 
des  dents  ;  &  la  figure  des  dents  efi  la  plus  certainement 
connue  dans  ccs  turquoifes.  Parmi  les  échantillons  envoyés 
à  l’Auteur,  il  s'en  efi  trouvé  qui  ne  font  pas  moins  vifi- 
hlement  dents  que  les  glolTopctrcs  :  ils  ont  de  même  tout 
leur  émail  qui  s’efi  parfaitement  confervé  ;  mais  la  partie 
ofleufe,  celle  que  l’émail  recouvrait,  comme  celle  qui1 
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de  r Académie  de  Bordeaux,  ont  vérifié  en 
1749,  les  obfervations  de  Guy  de  la  Brofle 
&  de  Réaumur  (g)  ;  &  plufieurs  années 


faifoit  la  racine  de  la  dent ,  &  qui  n’avoit  jamais  été  revê¬ 
tue  d’émail,  eft  une  pierre  Manche ,  qui,  mile  au  feu , 
devient  turquoife ,  en  prenant  la  couleur  bleue.  La  figure 
de  ces  dents  n’eft  point  femblables  à  celle  des  gioffopè- 
tres  qui  font  aigues ,  au  lieu  que  ces  turquoifes  font  apla¬ 
ties  ,  &  ont  apparemment  été  les  dents  molaires  de  quel¬ 
que  animal.  On  en.  rencontre  d’une  groffeur  prodigieufe; 
»  J’en  ai  vu,  dit  M.  de  Réaumur,  d’aufli  g  offes  que  le 
poing  ;  mais  on  en  trouve  de  petites  beaucoup  plus  fré¬ 
quemment.  On  a  tronvé  à  Caftres  des  dents  de  figures 
différentes,  &  qui  ont  piis  de  même  une  couleur  bleue 
au  feu  :  il  s’en  eft  trouvé  dans  celles  de  Sirnore  ,  qui 
avoient  la  figure  de  celles  dont  les  doreurs  &  autres 
ouvriers  fe  fervent  pour  polir ,  &  qui  n’ont  qu’une  feule 
ouverture  pour  l’infertion  du  nerf,  tandis  que  plufieurs 
autres  font  quarrées,  &  préfentent  deux  ou  quatre  cavités. 

Il  y  a  apparence  que  ces  dents  font  toutes  d’animaux 
de  mer,  car  ,on  n’en  connoît  point  de  terreflres  qui  en 
aient  de  pareilles  ;  & ,  en  général,  il  n’y  a  que  la  partie 
olfeufc  de  ces  dents  qui  devienne  turquoife,  l’émail  ne 
fe  convertit  pas».  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences, 
année  171 5  ,  pages  I  &  f“iv. 

(g)  En  parlant  de  plufieurs  offemens  qu’on  a  trouvés 
renfermés  dans  une  roche,  dans  la  paroiffe  de  Haux,  pays 
d’entre  deux  mers ,  l’Hiftorien  de  l’Académie  dit ,  que 
Ivleflicurs  de  l’Académie  de  Bordeaux ,  ayant  examiné 
cette  matière  ,  ont  voulu  éprouver  fur  ces  offemens  ce 
que  Réa  ;mur  avoit  dit  de  l’origine  des  turquoifes  :  ils 
p.nt  trouvé  qu'eu  effet  un  grand  nombre  de  fragmens  de 
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après,  M.  Hill  en  a  parlé  dans  Ton  Comment 
taire  fur  Théophrafle  (/j),  prétendant  que  les 
obfervations  de  cet  Auteur  grec,  ont  précédé 
celles  des  Naturalises  François.  11  eft  vrai 
que  Théophrafle  ,  après  avoir  parlé  des  pier¬ 
res  les  plus  précieufes  ,  ajoute  qu’il  y  en  a 
encore  quelques  autres  ,  telles  que  l’ivoire 
foffile,  qui  paroîr  marbré  de  noir  6t  de  blanc, 
&  de  faphir  foncé;  c’eft-là  évidemment,  dit 
M.  Hill ,  les  points  noirs  &  bleuâtres  qui  for¬ 
ment  la  couleur  des  turquoifes;  mais  Théo¬ 
phrafle  ne  dit  pas  qu’il  faut  chauffer  cet 
ivoire  foffile ,  pour  que  cette  couleur  noire 


ces  os  pétrifiés  ,  mis  à  un  feu  très  vif,  font  devenus 
d’un  beau  bleu  de  turquoife,  que  quelques  petites  parties 
en  ont  pris  la  confiflance  ,  &  que ,  taillées  par  un  lapi¬ 
daire  ,  elles  en  ont  eu  le  poli.  Us  ont  pouffé  la  curiofité 
plus  loin  ,  ils  ont  fait  l’expérience  fur  des  os  récens  qui 
n’ont  fait  que  noircir,  hormis  peut-être  quelques  pet'ts 
morceaux  qui  tiraient  fur  le  bleu  :  de-ià  ils  concluent  t 
avec  beaucoup  d’apparence,  que  les  os ,  pour  devenir  tur¬ 
quoifes  ,  ont  befoin  d’un  très  long  féjour  dans  la  terre , 
&  que  la  même  matière ,  qui  fait  le  noir  dans  le  os  récens , 
fait  le  bleu  dans  ceux  qui  ont  été  long-temps  enterrés, 
parce  qu’elle  y  a  acquis  lentement  &  par  degrés ,  une 
certaine  maturité.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  os,  qui 
appartenoient  vifiblement  à  différons  animaux ,  ont  égale¬ 
ment  bien  réuffi  à  devenir  turquoifes.  Hifloire  Je  l' Acadé¬ 
mie  des  Sciences ,  année  1719,  pnecs  14  6'  fuiv. 

(  h  )  Tliéophrafte ,  fur  les  pierres ,  avec  des  notes ,  par 
M.  Hill;  Londres,  1 546. 
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&  bleue  fe  répande,  &  d’ailleurs  il  ne  fait 
aucune  mention  de  vraies  turquoifes  qui 
rçe  doivent  leurs  belles  couleurs  qu’à  la 
Nature. 

On  peut  croire  que  le  cuivre  en  diflolu- 
tion  fe  mêlant  au  lue  pétrifiant,  donne  aux 
os  une  couleur  verte,  &  û  l’alkali  s’y  trouve 
combiné  ,  comme  il  l’eft  en  effet  dans  la 
terre  calcaire,  le  vert  deviendra  bleu;  mais 
le  fer  diffous  par  l’acide  vitriolique ,  peut 
auflï  donner  ces  mêmes  couleurs.  M.  Morti¬ 
mer  ,  à  l’occafion  du  Commmentaire  de  M, 
Hill  fur  Théophrafle ,  dit  «  qu’il  ne  nie  pas 
”  que  quelques  morceaux  d’os  ou  d’ivoire 
”  foffile,  comme  les  appeloit  il  y  a  deux 
v  mille  ans  Théophrafte ,  ne  puiffent  ré- 
”  pondre  aux  caractères  qu’on  affigne  aux 
»  turquoifes  de  la  nouvelle  roche  ,  mais  il 
r  croit  que  celles  de  la  vieille  font  de  véri- 
”  tables  pierres ,  ou  des  mines  de  cuivre 
»  dont  la  pureté  furpaffe  celle  des  autres, 
»  &  qui  plus  confiantes  dans  leur  couleur, 
»  réfiflent  à  un  feu  qui  réduiroit  les  os  en 
”  chaux.  C’efl  ce  que  prouve  encore ,  félon 
”  lui ,  une  grande  turquoife  de  douze  pou- 
»  ces  de  long,  de  cinq  de  large  &  de  deux 
”  d’épaiffeur,  qui  a  été  montrée  à  la  Société 
M  royale  de  Londres  ,  l’un  des  côtés  paroîc 
»  raboteux  &  inégal,  comme  s’il  avoit  été 
v  détaché  d’un  rocher  ;  l’autre  eft  parfemé 
»  d’élevures  &  de  tubercules,  qui  de  même 
»  que  celles  de  l’hématite  botrioide ,  donnent 
v  à  cette  pierre  la  forme  d’une  grappe ,  &, 
»  prouvent  que  le  feu  en  a  fondu  la  fubf- 
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i)  tance  (;).  »  Je  crois,  avec  M.  Mortimer^ 
que  le  fer  a  pu  colorer  les  turquoifes,  mai# 
ce  métal  ne  fait  pas  le  fond  de  leur  fubftance , 
comme  celle  des  hématites;  &  les  turquoifes 
de  la  vieille  &  de  la  nouvelle  roche,  les 
turquoiles  colorées  par  la  Nature  ou  par 
notre  art  ou  par  le  feu  des  volcans,  font 
également  plus  ou  moins  imprégnées,  péné¬ 
trées  &  d’une  teinture  métallique.  Et  comme 
dans  les  fubftances  offeufes ,  il  s’en  trouve 
de  différentes  textures  ,  &  d’une  plus  ou  moins 
grande  dureté,  que  par  exemple,  l’ivoire 
des  défenfes  de  l’éléphant,  du  morfe  ,  de 
l’hippopotame,  &  même  du  narval,  font 
beaucoup  plus  dures  que  les  autres  os  ,  il 
doit  fe  trouver,  &  il  fe  trouve  en  effet,  des 
turquoifes  beaucoup  plus  dures  les  unes  que 
les  autres.  Le  degré  de  pétrification  qu’au¬ 
ront  reçu  ces  os,  doit  aufiï  contribuer  à  leur 
plus  ou  moins  grande  dureté;  la  teinture 
colorante  fera  même  d’autant  plus  fixe  dans 
ces  os,  qu’ils  feront  plus  mafftfs  &  moins 
poreux  :  auffi  les  plus  belles  turquoifes  font 
celles  qui,  par  leur  dureté,  reçoivent  un 
poli  vif,  &  dont  la  couleur  ne  s’altère  ni 
ne  change  avec  le  temps. 

Les  turquoifes  artificielles,  c’eft-à-dire , 
celles  auxquelles  on  donne  la  couleur  par 
je  moyen  du  feu,  font  fujettes  à  perdre 
leur  beau  bleu;  elles  deviennent  vertes  à 


(  i  )  Tranfa&ions  pbiîofopliiques ,  tome  XL1V ,  année 
KM  »  M9.  4Si. 

mefure 
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mefure  que  l’alkali  s’exhale,  &  quelquefois 
même  elles  perdent  encore  cette  couleur 
X’erte,  &  deviennent  blanches  ou  jaunâtres, 
comine  elles  l’étoient  avant  d’avoir  été 
chauffées. 

Au  refte ,  on  doit  préfumer  qu’il  peut  fe 
former  des  turquoifes  dans  tous  les  lieux, 
où  des  os  plus  ou  moins  pétrifiés,  auront 
reçu  la  teinture  métallique  du  fer  ou  du 
cuivre.  Nous  avons  au  Cabinet  du  Roi,  une 
main  bien  confervée,  &  qui  paroît  être  celle 
d’une  femme,  dont  les  os  font  convertis  eu 
turquoife;  cette  main  a  été  trouvée  à  Cla- 
mecy  en  Nivernois,  &  n’a  point  fubi  l’acfion 
du  feu ,  elle  eft  même  recouverte  de  la  peau , 
à  l’exception  de  la  dernière  phalange  des 
doigts  ,  des  deux  phalanges  du  pouce  ,  des¬ 
cinq  os  du  métacarpe,  &  de  l’os  unciforme 
qui  font  découverts ,  toutes  ces  parties  of- 
feufes  font  d’une  couleur  bleue  mêlée  d’un; 
vert  plus  ou  moins  foncé  (A). 


(  k  )  Voyez  la  defcripticfl  de  cette  main ,  par  M.  Dau-' 
benton  ,  dans  cette  Hi (foire  Naturelle,  tome  XIV.  in-40.. 
p*g‘  37Î- 
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CORAIL. 


T  j t  Corail  eft,  comme  l’on  fait,  de  la  même 
rature  que  les  coquilles,  il  eft  produit,  ainft 
que  tous  les  autres  madrépores,  aftroïtes, 
cerveaux  de  mer,  &c.  par  le  fuintement  du 
corps  d’une  multitude  des  petits  animaux 
auxquels  il  fert  de  loge,  &  c’eft  dans  ce 
genre  la  feule  matière  qui  ait  une  certaine 
valeur.  On  le  trouve  en  afTez  grande  abon¬ 
dance  autour  des  îles  &  le  long  des  côtes, 
dans  prefque  toutes  les  parties  du  monde. 
L’île  de  Gorfe,  qui  appartient  actuellement 
à  la  France,  eft  environnée  de  rochers  & 
de  bas-fonds,  qui  pourroient  en  fournir  une 
très  grande  quantité,  &  le  Gouvernement 
feroit  bien  de  ne  pas  négliger  cette  petite 
partie  de  commerce  qui  deviendroit  très 
utile  pour  cette  île.  Je  crois  donc  devoir 
publier  ici  l’extrait  d'un  Mémoire  qui  me  fut 
adreffé  par  le  Miniftre  en  1775  :  ce  Mémoire 
qui  contient  de  bonnes  obfervations ,  eft  de 
M.  Fraticelli,  Yice-conlul  de  Naples  en  Sar¬ 
daigne. 

«  11  y  a  environ  douze  ans,  dit  M.  Frati- 
»  celli ,  que  les  Pécheurs  ne  fréquentent 
»  point  ou  fort  peu,  les  mers  de  Corfe  pour 
7>  y  faire  cette  pêche;  ils  ne  pouvoient  point 
»  aller  à  la  côte  avec  fureté  pendant  la  guerre 
n  des  Corfes,  de  forte  qu’ils  l’avoient  prefque 
pt  entièrement  abandonnée  ;  c’eft  feulement 
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*5  en  1771,  qu’environ  quarante  Napolitains 
»  ou  Génois  la  firent ,  &  attendu  les  mauvais 
»  temps  qui  régnèrent  cette  année,  leur 
»  pêche  ne  fut  pas  abondante  &  quoique  par 
»  cette  raifon  elle  ait  été  médiocre,  ils  trou- 
»  vèrent  cependant  les  rochers  fort  riches 
»  en  corail  :  ils  auroient  repris  leur  pêche 
iy  en  1772,  fans  la  crainte  des  bandits  qui 
”  infeftoient  l’île.  Ils  paffèrent  donc  en  Sar- 
”  daigne  ,  où  depuis  quelques  fiècles ,  ils 
«  font  la  pêche  ainfi  que  plufieurs  autres 
»  Nations  ;  mais  ils  y  ont  fait  jufqu’à  pré- 
»  fent  une  pèche  médiocre,  quoiqu’ils  y 
»  trouvent  toujours  autant  de  corail  qu’ils 
»  en  trouvoient  il  y  a  vingt  ans,  parce  que 
»  fi  on  le  pêche  d'un  côté  il  naît  d’un  autre  : 
>’  au  furplus,  il  eft  à  préfumer  qu’il  faut  bien 
»  du  temps  avant  que  les  filets  qu’on  jette 
»  une  fois  rencontrent  de  nouveau  le  même 
«  endroit,  quoiqu’on  pêche  fur  le  même 
»  rocher.  D’après  les  informations  que  j’ai 
yy  toujours  faites,  je  luis  d’avis  que  le  corail 
»  croît  en  peu  d’années,  &  qu’en  vieilliffant 
»  il  fe  gâte  &  devient  piqué,  &  que  fa  tige 
»  même  tombe,  attendu  que  dans  la  pêche,- 
t>  on  prend  plus  de  celui  appelé  ncaduto  (c’eft- 
»  à  dire,  tombé  de  la  tige),  &  terraglia  (c’eft* 

»  à-dire,  ramaffé  parterre  &  prefque  pour- 
«  ri)  ,  que  de  toute  autre  efpèce.  Comme  il 
»  y  a  plufieurs  qualités  de  corail,  le  plus 
»  eftimé  eft  celui  qui  eft  le  plus  gros  &  de 
»  plus  belle  couleur  :  il  faut  recevoir  pour 
yy  palfable  celui  qui,  quoique  gros,  com- 
»  mence  à  être  rongé  par  la  vieillelTe,  & 
v  qui  par  co.iféquent  a  déjà  perdu  de  fa  cou*. 
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»  leur;  ft  un  Pêcheur  pendant  toute  la  faifon: 
«  de  la  pêche,  prend  une  cinquantaine  de 
»  livres  de  corail  de  cette  première  qualité, 
»  on  peut  dire  qu’il  a  fait  une  bonne  pêche, 
»  attendu  qu’on  le  vend  depuis  fept  jufqu’à 
»  neuf  piaftres  la  livre,  c’eft  à-dire,  depuis. 
»  trente  jufqu’à  quarante  francs  :  de  la  fe- 
»  conde  qualité  eft  celui  qui,  quoiqu’il  ne 
»  foit  pas  bien  gros,  eft  cependant  entier 
v  &  de  belle  couleur,  fans  être  rongé;  on- 
»>  en  pêche  peu  de  cette  qualité,  &  on  le 
»  vend  huit  à  dix  francs  la  livre  :  de  la  troi- 
»  fième  qualité  eft  tout  celui  qui  eft  tombé 
»  de  fa  tige,  &  qui  ayant  perdu  fa  couleur 
»  eft  appelé  sbianchito  (blanchi)  cette  efpèce 
»  eft  toujours  très  rongée  ;  &  c’eft  de  cette 
»  qualité  que  les  Pêcheurs  prennent  commu- 
»  nément  un  quintal  payé  par  les  Marchands 
»  de  Livourne,  de  fix  francs  à  deux  livres: 
»  la  quatrième  qualité  eft  de  celui  appelé 
»  terra^li o  (tombé  de  fa  tige  depuis  très  long- 
î>  temps,  &  prefque  pourri) ,  que  l’on  donne 
»  à  très  bas  prix.  D’après  ce  détail,  on  voit 
v  que  le  corail  fe  perd  en  vielliffant,  &  dé-, 
i>  périt  dans  la  mer  fans  aucun  profit. 

jj  Depuis  la  mer  de  Bonifacio  jufqu’au 
»  golfe  de  Valimo ,  il  y  a  plufieurs  rochers 
jj  riches  en  corail  &  affez  peu  éloignés  de 
»  terre,  mais  auflx  de  peu  d'étendue;  le  plus 
jj  confidérable  eft  celui  appelé  la  Secca  di 
»  Ti{{ano  (écueil  de  Tizzar.o,  éloigné  de 
»»  terre  d’environ  trois  lieues  )  :  d’après  ce 
»  que  les  Pécheurs  en  difent,  il  en  a  envi- 
n  ron  huit  de  circonférence.  Ce  rocher  eft 
?j  fort  riche  en  corail  dont  la  plus  grande 


des  Minéraux'.  Çty 

î»  partie  fe  trouve  de  la  dernière  qualité  :  ora1 
»  eft  d'avis  que  cela  provient  de  la  trop» 
«  grande  étendue  du  rocher  qui  fait  qu’il 
»  s’écoule  plufieurs  années,  avant  que  l’on1 
»  rencontre  le  même  endroit  où  l’on  a  pêché 
»  les  années  précédentes ,  en  forte  que  le 
»  corail  qui  eft  fort  vieux,  fe  gâte,  &  de- 
»  vient  pour  la  plus  grande  partie  terraglio  ; 
»  &  qu’il  en  refte  peu  de  la  première  qualité. 
»  Il  y  a  aufll  un  autre  rocher  qui  eft  appelé 
»  la.  Secca  grande ,  qui  fe  trouve  entre  la  Se- 
»  nara ,  petite  île  entre  la  Sardaigne  &  la 
v  Corfe  :  on  prétend  qu’il  a  onze  lieues  de 
»>  circonférence  ,  &  qu’il  eft  beaucoup  plus 
»  riche  en  corail  que  celui  de  Tiççano ,  mais 
»  il  eft  moins  fréquenté,  attendu  Ion  grand 
»  éloignement  de  J'île.  Son-  corail  eft  aufti 
»  beaucoup  inférieur  à  celui  du  premier 
»  rocher  :  des  milliers  de  Pêcheurs  pour- 
v  roient  faire  leur  pêche  fur  ces  deux  grands' 
j>  rochers  fous-marins,  &  il  s’écouleroit  bien 
»  des  fiècJes  avant  de  n’y  plus  trouver  de 
»  corail. 

»  Les  avantages  que  lefdits  Pêcheurs  pro- 
»>  curoient  avant  l’inrerdiâion  de  la  pêche 
»  à  la  ville  dij  Bonifacio  &  à  route  l’ile  , 
»  étoient  d’une  très  grande  confidération  ; 
»  car,  quoiqu’ils  vivent  miférablement ,  ils 
»  s’y  pourvoient  de  toutes  les  denrées  né- 
»  ceftaires,  chacun’ en  profite,  &  le  plus- 
n  grand  avantage  eft  pour  le  Domaine  royal, 
;>  attendu  les  droits  qu’on  en  retire  pour  l’im- 
i)  portation  des  denrées  de  l’Étranger. 

-’j  Comme,  on  fait  toujours  une  pêche,  mé* 
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»  diocre  en  Sardaigne,  quoique  les  Pêcheurs 
»  y  trouvent  les  denrées  à  très  bon  marché, 
i»  fi  on  venoit  à  ouvrir  la  pêche  en  Corfe, 
»  &  que  le  droit  domanial ,  au  moins  pour 
»  les  premières  années ,  ne  fût  point  aug- 
»  menté;  ils  y  viendroient  tous,  ce  qui 
»  formeroit  un  objet  de  trois  cents  Pêcheurs 
»  environ  ;  &  ,  par  ce  commerce  ,  on  verroit 
»  s’enrichir  une  très  grande  partie  de  Pile, 
»>  d’autant  qu’a  préfent  les  denrées  y  font 
»  en  fi  grande  abondance  ,  que  le  Gouverne- 
»  ment  a  été  obligé  de  permettre  l’exporta- 
»  tion  des  grains  :  alors  tout  refteroit  dans 
»  Pile  ,  &  lui  procureroit  les  plus  grands 
>j  avantages  ». 

Le  corail  eft  auffi  fort  abondant  dans  cer¬ 
tains  endroits  autour  de  la  Sicile,  M.  Bridone 
décrit  la  manière  dont  on  le  pêche,  dans  les 
termes  fuivans  :  »  La  pêche  du  corail ,  dit- 
»  il ,  fe  fait  fur-tout  à  Trapani  :  on  y  a 
»  inventé  une  machine  qui  eft  très  propre 
»  à  cet  objet;  ce  n’eft  qu’une  grande  croix 
»  de  bois,  au  centre  de  laquelle  on  attache 
»  une  pierre  dure  &  très  pefante  ,  capable 
»  de  la  faire  defcendre&  maintenir  au  fond  ; 
»  on  place  des  morceaux  dg^  petit  filet  ,  à 
»  chaque  membre  de  la  croix  qu’on  tient 
»  horizontalement  en  équilibre  au  moyen 
«  d’une  corde  ,  &  qu’on  laifte  tomber  dans 
v  l’eau  ;  dès  que  les  Pêcheurs  (entent  qu’elles 
v  touchent  le  fond,  ils  lient  la  corde  aux 
J»  bateaux  ,  ils  rament  enfuite  fur  les  couches 
»  de  corail  ;  la  grolfe  pierre  détache  le  corail 
«  des  rochers,  &  il  tombe  fur-le-champ  dans 
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i>  les  fîlers.  Depuis  cette  invention ,  la  pêche^ 
«  du  corail  eft  devenue  une  branche  impor- 
»  tante  de  commerce  pour  l’ile  de  Sicile  (a)  ». 


(  a  )  Voyage  en  Sicile,  par  M.Bridone,  tome  11 ,  page» 
2.64  &  2.65. 
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PÉTRIFICATIONS 

ET  FOSSILES. 

Tous  les  corps  organifés,  fur-tout  ceux; 
qui  font  folides ,  tels  que  les  bois  &  les  os  , 
peuvent  fe  pétrifier  en  recevant  dans  leurs 
pores  les  fucs  calcaires  ou  vitreux  ;  fouvent 
même  à  melure  que  la  fubftance  animale  ou 
végétale  fe  détruit ,  la  matière  pierreufe  en 
prend  Ja  place  ,  en  forte  que,  fans  changer 
de  forme  ,  ces  bois  &  ces  os  fe  trouvent 
convertis  en  pierre  calcaire,  en  marbres, 
en  cailloux,  en  agates,  &c.  L’on  reconnoît 
évidemment,  dans  la  plupart  de  ces  pétrifi¬ 
cations  ,  tous  les  traits  de  leur  ancienne 
organifation  ,  quoiqu’elles  ne  confervent 
aucune  partie  de  leur  première  fubllance ,  la- 
matière  en  a  été  détruite  &  remplacée  iuc- 
cefllvement  par  le  fuc  pétrifiant  auquel  leur 
texture,  tant  intérieure  qu’e'^  rieure,a  fervi 
de  moule,  en  forte  que  la  torme  domine  ici 
fur  la  matière  au  point  d’extfier  après  elle. 
Cette  opération  de  la  Nature  eft  le  grand 
moyen  dont  elle  s’eff  fervie ,  &  dont  elle 
fe  fert  encore  ,  pour  conferver  à  jamais  les 
empreintes  des  êtres  périffables  ;  c'etl  er> 
effet  par  ces  pétrifications  que  nous  recon- 
noiffons  fes  plus  anciennes  productions,  <Sc 
qpe  nous  ayons  une  idée  de  ces  elpèees 

maintenant» 
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maintenant  anéanties ,  dont  l’exiftence  a  pré¬ 
cédé  celle  de  tous  les  êtres  actuellement 
vivans  ou  végétans;  ce  font  les  feuls  monu- 
mens  des  premiers  âges  du  monde;  leur  for¬ 
me  eft  une  infcription  authentique  qu’il  eft 
aifé  de  lire  en  la  comparant  avec  les  formes 
des  corps  organifés  du  même  genre;  &, 
comme  on  ne  leur  trouve  point  d’individus 
analogues  dans  la  Nature  vivante  ,  on  eft 
forcé  de  rapporter  l’exiftence  de  ces  efpèces 
actuellement  perdues,  aux  temps  où  la  cha¬ 
leur  du  globe  étoit  plus  grande,  &  fans  doute 
néceflaire  à  la  vie  &  à  la  propagation  de  ces 
animaux  &  végétaux  qui  ne  fubfiftent  plus. 

C’eft  fur-tout  dans  les  coquillages  &  les 
poiffons,  premiers  habitans  du  globe,  que 
l’on  peut  compter  un  plus  grand  nombre 
d’elpèces  qui  ne  fubfiftent  plus  ;  nous  n’en¬ 
treprendrons  pas  d’en  donner  ici  l’énuméra¬ 
tion  qui  ,  quoique  longue  ,  feroit  encore 
incomplète  ;  ce  travail  fur  la  vieille  nature 
ex  geroit  feul  plus  de  temps  qu’il  ne  m’en 
refte  à  vivre,  &  je  ne  puis  que  le  recom¬ 
mander  à  la  poftérité  ;  elle  doit  rechercher 
ces  anciens  titres  de  nobleffe  de  la  Nature, 
avec  d’autant  j^us  de  foin  qu’on  fera  plus 
éloigné  du  temps  de  fon  origine.  En  les 
raflemblant  &  les  comparant  attentivement, 
on  la  verra  plus  grande  &  plus  forte  dans 
fon  printemps  qu’elle  ne  l’a  été  dans  les 
âges  fubféquens  :  en  fuivant  fes  dégradations, 
on  reconnoîtra  les  pertes  qu’elle  a  faites  ,  Ci 
l’on  pourra  déterminer  encore  quelques  épo¬ 
ques  dans  la  fucceflïon  des  exiftences  qui 
nous  ont  précédés. 

Minéraux.  Tome  Vlll.  G 
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Les  pétrifications  font  les  monumens  les 
mieux  confervés  ,  quoique  les  plus  anciens 
de  ces  premiers  âges  ;  ceux  que  l’on  connoîc 
tous  le  nom  de  fojjlles  appartiennent  à  des 
temps  fubféquens  ;  ce  font  les  parties  les  plus 
folides,  les  plus  dures,  &  particulièrement 
les  dents  des  animaux  qui  fe  font  confervées 
intactes  ou  peu  altérées  dans  le  fein  de  la 
terre.  Les  dents  de  requin  que  l’on  connoîc 
fous  le  nom  de  glojfop êtres ,  celles  d’hippopo* 
tame,  les  défenfes  d’éléphant  &  autres  offe- 
mens  foffiles  ,  font  rarement  pétrifiés;  leur 
état  eft  plutôt  celui  d’une  décompofition  plus 
ou  moins  avancée  ;  l’ivoire  de  l’éléphant  ,  du 
inorfe  ,  de  l’hippopotame  ,  du  narwal ,  &  tous 
les  os  dont  en  général  le  fond  de  la  fubftance 
eft  une  terre  calcaire ,  reprennent  d’abord 
leur  première  nature,  &  fe  convertiftent  en 
une  forte  de  craie:  ce  n’eft  qu’avec  le  temps, 
6i  fouvent  par  des  circonftances  locales  & 
particulières,  qu’il  fe  pétrifient  &  reçoivent 
plus  de  dureté  qu’ils  n’en  avoient  naturelle¬ 
ment.  Les  turquoifes  font  le  plus  bel  exemple 
que  nous  puilfions  donner  de  ces  pétrifica¬ 
tions  offeules,  qui  néanmoins  {ont  incomplè¬ 
tes;  car  la  fubftance  de  l’os  eft  pas  entiè¬ 
rement  détruite,  &  pleinement  remplacée  par 
le  fuc  vitreux  ou  calcaire. 

Audi  trouve-t-on  les  turquoifes,  ainfi  que 
les  autres  os  &  les  dents  folliles  des  animaux  , 
dans  les  premières  couches  de  la  terre  à  une 
petite  profondeur,  tandis  que  les  coquilles 
pétrifiées  font  fouvent  partie  des  derniers 
bancs  au-deffous  de  nos  collines,  &  que  ce 
ft’eft  de  même  cju’a  de  grandes  profondeurs 
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que  l'on  voit,  dans  les  fchiftes  &  les  ardoi¬ 
ses,  des  empreintes  de  poiflons,  de  crufiacées 
&  de  végétaux,  qui  femblent  nous  indiquer 
que  leur  exiftence  a  précédé,  même  de  fort 
loin,  celle  des  animaux  terreftres  ;  néanmoins 
leurs  offemens  confervés  dans  le  fein  de  la 
terre,  quoique  beaucoup  moins  anciens  que 
les  pétrifications  des  coquilles  &  des  poiflons  , 
ne  laiflent  pas  de  nous  préiênter  des  efpèces 
d’animaux  quadrupèdes  qui  ne  fubfiflent  plus  ; 
il  ne  faut,  pour  s’en  covaincre,  que  compa¬ 
rer  les  énormes  dents  à  pointes  moufles  , 
dont  j’ai  donné  la  defcription  &  la  figure  ( a) 
avec  celles  de  nos  plus  grands  animaux  aéiuel- 
lementexiftans,  on  fera  bientôt  forcé  d’avouer 
que  l’animal  d’une  grandeur  prodigieufe  au¬ 
quel  ces  dents  appartenoient ,  étoit  d’une 
efpèce  coloflale,  bien  au-deffus  de  celle  de 
l’éléphant  ;  que  de  même  les  très  groffes 
dents  quarrées  que  j’ai  cru  pouvoir  comparer 
à  celles  de  l’hippopotame,  font  encore  des 
débris  de  corps  démefurément  gigantefques , 
dont  nous  n’avons  ni  le  modèle  exaéf,  ni 
n’aurions  pas  même  l’idée,  fans  ces  témoins 
aufli  authentiques  qu’irréprochables;  ils  nous 
démontrent  non-feulement  l’exiftence  pafl'ée 
d’efpèces  coloffales ,  differentes  de  toutes  les 
efpèces  a&uellement  fubfiftantes ,  mais  encore 
la  grandeur  gigantefque  des  premiers  pères 
de  nos  efpèces  a&uelles  ;  les  défenfes  d’élé¬ 
phant  de  huit  à  dix  pieds  de  longueur,  &  les 


(a)  Voyez  le  cinquième  volume  des  Suppiémens  à 
çette  Hiftoire  Naturelle,  page  512.  planches  1  &  2, 
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greffes  dents  d’hippopotame  dont  nous  avons 
parlé  ( b ),  prouvent  affez  que  ces  efpèces 
majeures  étoient  anciennement  trois  ou  qua¬ 
tre  fois  plus  grandes  ,  &  que  probablement 
leur  force  &  leurs  autres  facultés  étoient  en 
proportion  de  leur  volume. 

Il  en  ell  des  poiffons  &  coquillages  comme 
des  animaux  terreftres  ;  leurs  débris  nous 
montrent  l’excès  de  leur  grandeur  :  exifte- 
t-il  en  effet  aucune  efpèce  comparable  à  ce$ 
grandes  volutes  pétrifiées ,  dont  le  diamètre 
eft  de  plufieurs  pieds  &  le  poids  de  plufieurs 
centaines  de  livres  ?  Ces  coquillages  d’une 
grandeur  démefurée,  n’exiftent  plus  que  dans 
le  fein  de  la  terre ,  &  encore  n’y  exiftent- 
ils  qu’en  repréfentation  ;  la  fubftance  de 
l’animal  a  été  détruite  ,  &  la  forme  de  la 
coquille  s’eft  confervée  au  moyen  de  la 
pétrification  :  ces  exemples  fuffiient  pour 
uous  donner  une  idée  des  forces  de  la  jeune 
Nature;  animée  d’un  feu  plus  vif  que  celui 
de  notre  température  aéluelle  ,  fes  produc¬ 
tions  avoient  plus  de  vie,  leur  développe¬ 
ment  étoit  plus  rapide  &  leur  extenfion  plus 
grande  ;  mais,  à  mefure  que  la  terre  s’eft 
refroidie,  la  Nature  vivante  s’eft  raccourcie 
dans  fes  dimenfipns non  -  feulement  les 
individus  des  efpèces  fubfiftqntes  fe  font  rape- 
tiffés,  mais  les  premières  efpèces,  que  la 
grande  chaleur  avoir  produites  ,  ne  pouvant 
plus  fe  maintenir,  ont  péri  pour  jamais.  Et 


(  b  )  Voyez  Epoques  de  Ja  Nature ,  Supplément  f  tome 
J',  paçcs  }■-'$  &  i'àv. 
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combien  ri’en  périra- 1- il  pas  d’autres  dans  11 
fucceffion  des  temps,  à  mefure  que  ees  tréfors- 
de  feu  diminueront  par  la  déperdition  de  cette 
chaleur  du  globe  qui  fert  de  bafe  à  norr<î 
chaleur  vitale  ,  &  fans  laquelle  tout  être 
vivant  devient  cadavre,  &  toute  fubftance 
organifée  fe  réduit  en  matière  brute  ! 

Si  nous  conftdérons  en  particulier  cette  ma*’ 
tière  brute  qui  provient  du  détriment  descorps 
organifés  ,  l’imagination  fe  trouve  écrafée 
par  le  poids  de  fort  volume  immenfe,  &  l’ef- 
prit  plus  qu’épouvanté  par  le  temps  prodi¬ 
gieux  qu’on  eft  forcé  de  fuppofer  pour  la 
fucceffion  des  innombrables  générations  qui 
nous  font  atteftées  par  leurs  débris  &  leur 
deftruCiion.  Les  pétrifications  qui  ont  con- 
fervé  la  forme  des  productions  du  vieil  Océan, 
ne  font  pas  des  unités  fur  des  millions  de  ces 
mêmes  corps  marins  qui  ont  été  réduits  en> 
poudre,  &  dont  les  détrimens  accumulés  par 
le  mouvement  des  eaux,  ont  formé  la  mafle 
entière  de  nos  collines  calcaires  ,  fans  comp¬ 
ter  encore  toutes  les  petites  ma  fl  es  pétrifiées 
ou  minéralifées  qui  fe  trouvent  dans  les  glaifes 
&  dans  la  terre  limoneufe  :  fera-t-il  jamais 
poffible  de  reeonnoître  la  durée  du  temps 
employé  à  ces  grandes  conftruétions ,  &  de 
celui  qui  s’eft  écoulé  depuis  la  pétrification 
de  ces  échantillons  de  l’ancienne  Nature?" 
On  ne  peut  qu’en  affigner  des  limites  aflez 
indéterminées  entre  l’époque  de  l’occupation 
des  eaux  &  celle  de  leur  retraite  ;  époques 
dont  j’ai  fans  doute  trop  reflerré  la  durée 
pour  pouvoir  y  placer  la  fuite  de  tous  les- 
événeœens  qui  paroiflent  exiger  un  plus* 
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grand  emprunt  de  temps ,  &  qui  me  follicî- 
toient  d’admettre  plufieurs  milliers  d’années 
de  plus  entre  les  limites  de  ces  deux  épo¬ 
ques. 

L’un  de  ces  plus  grands  événemens  efl 
l’abaiffement  des  mers  ,  qui  ,  du  fommet  de 
nos  montagnes,  fe  font  peu-à-peu  déprimées 
au  niveau  de  nos  plus  baffes  terres.  L’une 
des  principales  caufes  de  cette  dépreffion  des 
eaux,  eft ,  comme  nous  l’avons  dit,  l’affaiffe- 
ment  fucceffif  des  bourfouflures  caverneufes 
formées  par  le  feu  primitif  dans  les  premières 
couches  du  globe,  dont  l’eau  aura  percé  les 
voûtes  &  occupé  le  vide  ;  mais  une  fécondé 
caufe  peut-être  plus  efficace  ,  quoique  moins 
apparente,  &  que  je  dois  rappeler  ici  comme 
dépendante  de  la  formation  des  corps  marins, 
c’eft  la  confommation  réelle  de  l’immenfe 
quantité  d’eau  qui  eft  entrée,  &  qui  chaque 
jour  entre  encore  dans  la  compofition  de  ces 
corps  pierreux.  On  peut  démontrer  cette 
préfence  de  l’eau  dans  toutes  les  matières 
calcaires  ;  elle  y  réfide  en  fi  grande  quantité 
qu’elle  en  conftitue  plus  fouvent  plus  d’un 
quart  de  la  maffe ,  &  cette  eau  ,  inceffamment 
abforbée  par  les  générations  fucceffives  des 
coquillages  &  autres  animaux  du  même  gen¬ 
re,  s’eft  confervée  dans  leurs  dépouilles,  en 
forte  que  toutes  nos  montagnes  &  collines 
calcaires,  font  réellement  compofées  de  plus 
d’un  quart  d’eau;  ainfi  ,  le  volume  apparent 
de  cet  élément,  c’eft-à-dire,  la  hauteur  des 
eaux  a  diminué  en  proportion  du  quart  de 
la  maffe  de  toutes  les  montagnes  calcaires, 
puifque  la  quantité  réelle  de  l’eau  a  fouilert 
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ce  déchet  par  Ton  incorporation  dans  toute 
matière  coquilleufe  au  moment  de  fa  forma¬ 
tion  ;  &  plus  les  coquillages  &  autres  corps 
marins  du  même  genre  fe  multiplieront,  plus 
la  quantité  de  l’eau  diminuera  ,  &  plus  les 
mers  s’abaifTeronr.  Ces  corps  de  fubftancé 
coquilleufe  &  calcaire  font  en  effet  l’inter¬ 
mède  &  le  grand  moyen  que  la  Nature  em¬ 
ploie  pour  convertir  le  liquide  en  lolide  t 
l’air  &  l’eau  que  ces  corps  ont  abforbés  dans 
leur  formation  &  leur  accroiffement ,  y  font 
incarcérés  &  réfidans  à  jamais  j  le  feu  feul 
peut  les  dégager  en  réduifant  la  pierre  en 
chaux,  de  forte  que  pour  rendre  à  la  mer 
toute  l’eau  qu’elle  a  perdue  par  la  produc¬ 
tion  des  fubflances  coquilleufes ,  il  faudroit 
fuppofer  un  incendie  général,  un  fécond  état 
d'incandefcence  du  globe  ,  dans  lequel  toute 
la  matière  calcaire  laifleroit  exhaler  cet  air 
fixe  &  cette  eau  qui  font  une  fi  grande  partie 
de  fa  fubftance. 

La  quantité  réelle  de  l’eau  des  mers  a  donc 
d  min ué  à  mefure  que  les  animaux  à  coquilles 
fe  font  multipliés,  &  fon  volume  apparent, 
déjà  réduit  par  cette  première  caute,  a  dû 
néceffairement  fe  déprimer  aulîi  par  l’aftaiffe- 
ment  des  cavernes,  qui,  recevant  les  eaux 
dans  leur  profondeur,  en  ont  fucceffïvement 
diminué  la  hauteur  ,&  cette  dépreflïon  des 
mers  augmentera  de  fiècle  en  ftècle  ,  .tant 
que  la  terre  éprouvera  des  fecouffes  &  des 
affaiffemens  intérieurs  ,  &  à  mefure  au ffi  qu’il 
fe  formera  de  nouvelle  matière  calcaire  par 
la  multiplication  de  ces  animaux  marins  re¬ 
vêtus  de  matière  coquilleufe  :  leur  nombre 
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eft  fi  grand»  leur  pullulation  fi  prompte,  G 
abondante,  &  leurs  dépouilles  fi  volumineu- 
fes ,  qu’elles  nous  préparent  au  fond  de  la 
mer  de  nouveaux  continens  ,  furmontés  de 
collines  calcaires,  que  les  eaux  laifleront  à 
découvert  pour  la  poftérité ,  comme  elles 
nous  ont  laifié  ceux  que  nous  habitons. 

Toute  la  matière  calcaire  ayant  été  primi¬ 
tivement  formée  dans  l’eaa,  il  n’elt  pas  fur- 
prenant  qu’elle  en  contienne  une  grande 
quantité;  toutes  les  matières  vitreules,  au 
contraire,  qui  ont  été  produites  par  le  feu, 
n’en  contiennent  point  du  tout,  &  néanmoins 
c’eft  par  l’intermède  de  l’eau  que  s’opèrent 
également  les  concrétions  fecondaires  &  les 
pétrifications  vitreufes  &  calcaires  ;  les  co¬ 
quilles  ,  les  ourfins  ,  les  bois  convertis  en 
cailloux,  en  agates,  ne  doivent  ce  change¬ 
ment  qu’à  l’infiltration  d’une  eau  chargée  du 
fuc  vitreux  ,  lequel  prend  la  place  de  leur 
première  fubftance  à  mefure  qu’elle  fe  dé¬ 
truit  ;  ces  pétrifications  Yitreufes  ,  quoi- 
qu’alfez  communes,  le  font  cependant  beau¬ 
coup  moins  que  les  pétrifications  calcaires  , 
mais  fouvent  elles  font  plus  parfaites ,  & 
préfentent  encore  plus  exactement  la  forme, 
tant  extérieure  qu’intérieure  des  corps,  telle 
qu’elle  étoit  avant  la  pétrification  :  cette 
matière  vitreufe,  plus  dure  que  la  calcaire, 
réfifte  mieux  aux  chocs,  aux  frottemens  des 
autres  corps,  ainfi  qu’à  l’aftion  des  fels  de 
la  terre,  &  à  toutes  les  caufes  qui  peuvent 
altérer,  brifer  &  réduire  en  poudre  les  pétri¬ 
fications  calcaires. 

.Une  troifième  forte  de  pétrification  qui  fe 
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fait  de  même  par  le  moyen  de  l’eau,  &  qu’on 
peut  regarder  comme  une  minéralifation ,  fe 
préfente  allez  fouvent  dans  les  bois  devenus 
pyriteux  ,  &  fur  les  coquilles  recouvertes  , 
&  quelquefois  pénétrées  de  l’eau  chargée  des 
parues  ferrugineufes  qui  comenoient  les 
pyrites  :  ces  particules  métalliques  prennent 
peu- à-peu  la  place  de  la  lubltance  du  bois 
qui  fe  détruit ,  &  ,  fans  en  altérer  la  forme, 
elles  le  changent  en  mines  de  fer  ou  de  cuivre. 
Les  poiffons  dans  les  ardoiles,  les  coquilles, 
&.  particulièrement  les  cornes  d’Ammon  dans 
les  glaifes  ,  font  fouvent  recouverts  d’un 
enduit  pyriteux  qui  préfente  les  plus  belles 
couleurs;  c’eft  à  la  décompofition  des  pyri¬ 
tes,  contenues  dans  les  argiles  &  les  fchiftes> 
qu*on  doit  rapporter  cette  forte  de  minérali¬ 
fation  qui  s’opère  de  la  même  manière  ,  & 
par  les  mêmes  moyens  que  la  pétrification 
calcaire  ou  vitreufe. 

Lorfque  l’eau  chargée  de  ces  particules 
calcaires  ,  vitreufes  ou  métalliques  ,  ne  les 
a  pas  réduites  en  molécules  allez  ténues  pour 
pénétrer  dans  l’intérieur  des  corps  orgamfés, 
elles  ne  peuvent  que  s’attacher  à  leur  fur- 
face  ,  &  les  envelopper  d’une  incruftation 
plus  ou  moins  épaiffe  ;  les  eaux  qui  découlent 
des  montagnes  &  collines  calcaires,  forment 
pour  la  plupart  des  incruftations  dans  leurs 
tuyaux  de  conduite  ,  &  autour  des  racines 
d’arbres  &  autres  corps  qui  réfident  fans 
mouvement  dans  l’étendue  de  leur  cours,  çc 
fouvent  ces  corps  incruftés  ne  font  pas  pé¬ 
trifiés;  il  faut,  pour  opérer  la  pétrification, 
non.- feulement  plus  de  temps,  mais  plus 
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d’atténuation  dans  la  matière  dont  les  molé¬ 
cules  ne  peuvent  entrer  dans  l’intérieur  des 
corps  &  fe  fubftituer  à  leur  première  fubf- 
tance  que  quand  elles  font  diffoutes  &  ré¬ 
duites  à  la  plus  grande  ténuité  ;  par  exemple  , 
ces  belles  pierres  nouvellement  découvertes , 
&  auxquelles  on  a  donné  le  nom  impropre 
de  marbres  opalins ,  font  plutôt  des  incruftations 
ou  des  concrétions  que  des  pétrifications  , 
puifqu’on  y  voit  des  fragmens  de  Burgcs  & 
de  moules  de  Magellan  avec  leurs  couleurs  :  ces 
coquilles  n’étoient  donc  pas  difï'outes  lorf- 
qu’elles  font  entrées  dans  ces  marbres  ;  elles 
n’étoient  que  brifées  en  petites  parcelles  qui 
fe  font  mêlées  avec  la  poudre  calcaire  dont 
ils  font  compofés. 

*Le  fuc  vitreux,  c’eft-a-dire,  l’eau  chargée 
de  particules  vitreufes,  forme  rarement  des 
incruftations,  même  fur  les  matières  qui  lui 
font  analogues  ;  l’émail  quartzeux  qui  revêt 
certains  blocs  de  grès  ,  eft  un  exemple  de 
ces  incruftations  ;  mais  d’ordinaire  les  molé¬ 
cules  du  fuc  vitreux  font  allez  atténuées, 
allez  dilfoutes  pour  pénétrer  l’intérieur  des 
corps ,  &  prendre  la  place  de  leur  fubllance 
à  mefure  qu’elle  fe  détruit  ;  c’eft-là  le  vrai 
caractère  qui  diftingue  la  pétrification  ,  tant 
de  l’incruftation  qui  n’eft  qu’un  revêtement, 
que  de  la  concrétion  qui  n’eft  qu’une  agré¬ 
gation  de  parties  plus  ou  moins  fines  ou 
groftières.  les  madères  calcaires  &  métalli¬ 
ques  forment,  au  contraire,  beaucoup  plus 
de  concrétions  &  d’incruftations  que  de  pé¬ 
trifications  ou  minéralifations  ,  parce  que 
l’eau  les  détache  en  moins  de  temps,  &  les 
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tranfporte  en  plus  grottes  parties  que  celles 
de  la  matière  vitreufe  qu’elle  ne  peut  atta¬ 
quer  &  difloudre  que  par  une  aéiion  lente 
&  confiante  ,  attendu  que  cette  matière  ,  par 
fa  dureté,  lui  réfifie  plus  que  les  f'ubftances 
calcaires  ou  métalliques. 

H  y  a  peu  d’eaux  qui  foient  ablolument 
pures;  la  plupart  font  chargées  d’une  cer¬ 
taine  quantité  de  parties  calcaires,  gypieu- 
fes ,  virreufes  ou  métalliques  ;  &  quand  ces 
particules  ne  font  encore  que  réduites  en 
poudre  palpable,  elles  tombent  en  lédiment 
au  fond  de  l’eau,  &  ne  peuvent  former  que 
des  concrétions  ou  des  incrufiations  grollte- 
res  ,  elles  ne  pénètrent  les  autres  corps 
qu’autant  qu’elles  font  affez  atténuées  pour 
être  reçues  dans  leurs  pores  ,  &  en  cet  état 
d’atténuation  ,  elles  n’altèrent  ni  la  limpidité 
ni  même  la  légèreté  de  l’eau  qui  les  contient 
&  qui  ne  leur  (ert  que  de  véhicule  ;  néanmoins 
ce  font  fouvent  ces  eaux  fi  pures  en  appa¬ 
rence,  dans  lefquelles  fe  forment  en  moins 
de  temps  les  pétrifications  les  plus  fol  ides  -, 
on  a  exemple  de  crabes  &  d’autres  corps 
pétrifiés  en  moins  de  quelques  mois  dans 
certaines  eaux,  &  particulièrement  en  bictie 
près  des  côtes  de  Mettine  :  on  cite  auffi  les 
bois  convertis  en  cailloux  dans  certaines 
rivières  ,  &  je  fuis  perfuadé  qu’on  pourront 
par  notre  art  imiter  la  Nature  ,  &  pétrifier 
les  corps  avec  de  l’eau  convenablement  char¬ 
gée  de  matière  pierreule  :  &  cet  art,  si 
étoit  porté  à  fa  perfe&ion ,  feroit  plus  pré¬ 
cieux  pour  la  pofiérité  que  i’art  des  emuau- 
memens. 
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Mais  c’eft  plutôt  dans  le  fein  de  la  terre 
que  dans  la  mer,&  fur- tout  dans  les  couches 
de  matière  calcaire ,  que  s’opère  la  pétrifica¬ 
tion  de  ces  crabes  &  autres  crufiacées  (c), 
dont  quelques-uns,  &  notamment  les  ourfins 
fe  trouvent  pétrifiés  en  cailloux,  ou  plutôt 
én  pierres  à  fufil  placées  entre  les  bancs  de 
pierre  tendre  &  de  craie  f<f).  On  trouve 
suffi  des  poiflons  pétrifiés  dans  les  matières 
calcaires  (  e)  nous  en  avons  deux  au  Cabinet 


(  c  )  Les  crabes  pétrifiés ,  de  la  côte  de  Coromandel , 
font  les  mêmes  que  ceux  de  France  ,  d’Italie  &  d’Amé¬ 
rique.  Il  y  a  de  ces  crabes  dans  le  territoire  de  Vérone, 
&  quelques-uns  font  remplacés  de  mines  de  fer  :  ceux 
de  Coromandel  contiennent  aufli  une  terre  ferrugineufe. 
Tous  ces  crabes  pétrifiés  font  ordinairement  mutilés,  il 
î;ur  manque  fouvent  des  pattes  ou  des  antennes ,  ce  qui 
prouve  qu’ils  ont  été  violentés  par  le  frottement  ou  l’t» 
boulement  des  terres  avant  d’être  pétrifiés.  Traité  des 
Pétrifications ,  in-40.  ;  Paris  ,  1742  ,  pages  1 16  &  fuiv. 

frf)  On  trouve,  fur  les  rivages  de  la  mer  de  Lubeck', 
plufieurs  héritions  de  mer  changés  en  cailloux  ou  pierre  à 
fufil  ,  que  les  vagues  y  amènent  en  les  enlevant  des  cou¬ 
ches  de  pierre  à  chaux  qui  bordent  ces  mers-là ,  ainfi  que 
celles  d’Angleterre  &  de  France  vers  le  Pas  de  Calais. 
Traité  de  Pétrifications ,  in-4ç,  ;  Paris  ,  1742  ,  pages  1 16 
&  fiuiv. 

(c)  L’on  trouve  des  poiflons  pétrifiés  en  Italie,  dans 
des  pierres  blanchâtres  de  Bolca  dans  le  Véronois-,  on  en 
trouve  en  Suifle,  entre  des  pierres  femblables  à  Veningen 
près  du  lac  de  Confiance ,  &:  dans  les  ardoifes  noires  d’une 
siontagne  du  canton  de  Claris * 
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<?u  Roi,  dont  le  premier  paroît  être  un  fau- 
mon  d’environ  deux  pieds  &  demi  de  lon¬ 
gueur  ,  &  le  fécond  ,  une  truite  de  quinze 
à  feize  pouces ,  tics  bien  confervés  ;  les  écailr 


L’Allemagne  fournit  aulTi  quantité  de  poifTons  dans  une 
efpèce  de  marbre  ou  de  pierre  à  chaux  grisâtre  à  Rupin . 
à  Ahfpach  ,  à  Pappenkeim  ,  à  Eichflxd ,  il  Eyflcttcn ,  & 
dans  les  ardoifes  métalliques  à'EiJleben,  à’Ifenach,  à’Of- 
terode  ,  de  Franckenberg ,  à’Ilmeiau  &  d’ailleurs. 

On  trouve  encore  des  poiffons  dans  des  plaques  d'ar- 
■doife  blanchâtre  de  Wafch  en  Bohème. 

Le  fquelette  prefque  entier  d’un  crocodile  (  Voye\  Bi¬ 
bliothèque  Angloife  ,  tome  VI,  pages  40 6  &  fuiv.  )  &  le 
fquelette  d’un  poiffon  du  cabinet  de  M.  le  chevalier  Sloane... 
trouvés  dans  la  province  de  Nortingham ,  &  qu’on  croit 
venir  des  carrières  de  Fulbeck ,  prouvent  fuffifamment  que 
l’Angleterre  n’eft  pas  deftituée  de  femblables  curiofités. 

Tous  ceux  qui  aiment  à  lire  les  livres  de  Voyages, 
n’ignorent  pas  que  l’on  trouve  des  pollfons  dans  des  pierres 
grisâtres  fur  une  montagne  de  Syrie ,  à  quelques  lieues  de 
Tripoli ,  de  même  que  fur  une  montagne  de  la  Chine,  près 
d’une  petite  ville  nommée  Yenhiang-hien  ,  du  territoire 
de  Foug-fiang -fo u . 

De  tous  les  poiflons  dont  j’ai  parlé ,  il  n’y  en  a  point 
qu’on  ne  puiiîe  regarder  comme  abfolument  pétrifiés,  ex¬ 
cepté  feux  qu’on  trouve  dans  les  ardoifes  noires  de  Claris 
&  dans  les  ardoifes  métalliques  des  mines  d'Ailemagne.  La 
rnifon  de  cela ,  eft  que  les  molécules  qui  ont  formé  cette 
forte  d’ardoife,  fe  font  fi  bien  inlinuées  dans  la  fubftance 
des  pcifTons  qu’elle  en  a  été  nbforbée  ,  de  forte  néanmoins 
/m’ayant  parfaitement  bien  retenu  la  forme  des  poillons , 
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les  3  les  arêtes,  &  toutes  les  parties  folides 
de  leur  corps  font  pleinement  pétrifiées  en 
matière  calcaire;  mais  c’eft  fur-tout  dans  les 

«■—  «.  — - - — __ _ _ _ , _ „ 

On  peut  les  appeler ,  fi  l’on  veut ,  des  poijfons  pétrifiés  01 
wétallifiés. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  poiffons-qui  font  renfer¬ 
més  entre  des  plaques  de  pierre  grisâtre  :  ceux-ci  ont  été 
Amplement  fécliés,  embaumés  &  durcis,  à-peu  près  comme 
s’ils  avoient  été  métamorphofés  en  une  efpèce  de  corne 
fort  dure,  telle  que  l’eft  la  fubftance  des  plantes  marines 
Qu’on  nomme  cornées  ou  cornutufcs. 

La  fubftance  des  poilfons  qui  ont  fubi  ce  changement, 
jointe  à  leur  couleur,  les  fait  très  bien  diftinguer  de  la 
fubftance  de  la  pierre  qui  les  renferme  :  la  plupart  font 
d’une  couleur  rougeâtre,  d’autres  font  d’un  jaune  luifant , 
d’autres  font  d’un  brun  plus  ou  moins  foncé ,  d’autres  enfin 
font  noirs ,  mais  cette  noirceur  vient  d’un  fuc  bitumineux , 
qui  forme ,  dans  pluûeurs  pierres ,  des  figures  de  petits 
arbrilfeaux  qu’on  appelle  dendrites.  Et  quant  aux  poilfons 
qui  font  renfermés  entre  des  plaques  d’ardoifes  métalli¬ 
ques  ,  il  y  en  a  qui  font  Amplement  de  la  couleur  dç 
Vardoife,  au  lieu  que  d’autres  ont  des  écailles  qui  relui- 
fent  comme  A  elles  étoient  d’or ,  d’argent  ou  de  quelqu’autre 
métal,  ainfi  quil  eft  arrivé  aux  cornes  d’Ammon  ,  dont 
on  a  parlé  dans  la  troifième  partie  de  ce  Recueil. 

Tous  ces  poilfons  ont  fubi ,  autant  que  leur  circonftancç 
l’a  pu  permettre,  plufieurs  dérangemens  accidentels,  pareils 
à  ceux  des  cmfiacées  &  des  tefacées ,  qui  ont  été  renfer¬ 
més  dans  des  bancs  de  rochers  &  dans  des  couches  de 
terre. 

En  général,  tous  ces  poilfons  ont  eu  la  tâte  écrafée. 
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fchiftes,  &  particulièrement  dans  les  ardoifies 
que  l’on  trouve  des  poifl'ons  bien  confervés, 
ils  y  font  plutôt  minéralifés  que  pétrifiés, $4 


plufieurs  l’ont  perdu  ;  d’autres  ont  perdue  la  queue  :  les 
nageoires  &  les  ailerons  ont  été  tranfpofés  dans  quelques- 
uns  ;  d’autres  ont  été  courbés  en  arc  :  on  en  trouve 
plufieurs  dont  une  partie  du  corps  a  été  féparée  de  l’au¬ 
tre;  il  y  en  a  dont  il  ne  refte  que  le  fquelette;  d’autres 
n’ont  laiffé  que  des  fragmens  :  l’on  rencontre  fouvent  des 
.  plaques  qui  renferment  plus  d’un  poiflon  diverfement  fitué , 
&  quelquefois  c’eft  un  amas  bizare  d’arètes  &  d’autres 
fragmens  de  différens  poilfons  que  l’on  y  trouve. 

Ces  irrégularités  ne  peuvent  être  attribuées  qu’aux  mou- 
vemens  de  l’eau  qui  enveloppe  ces  poilfons  ,  à  la  ren¬ 
contre  des  divers  corps  qui  nageoient  enfemble,  &  aux 
divers  efforts  réciproques  des  couches  à  mefure  qu’elles 
fe  condenfoient ,  &c. 

Ajoutez  à  cela  que  les  poilfons  dont  nous  parlons ,  font 
d'autant  mieux  marqués  qu’ils  font  plus  gros  ;  qu’il  y  eij 
a  dont  les  vertèbres  font  comme  criffallifées ,  &  d’autres 
dans  la  place  de  la  moelle  defquels  on  trouve  de  petites 
criftallifations,  &  que ,  nonobftant  toutes  ces  variations, 
l’on  ne  peut  douter  que  ce  n’aient  été  de  vrais  poilfons 
de  mer  &  de  rivière ,  parce  que  plufieurs  favans  en  ont 
reconnu  diverfes  efpèces ,  comme  des  brochets,  des  per¬ 
ches ,  des  truites,  des  harengs,  des  fardines,  des  anchois, 
des  ferrats ,  des  turbots ,  des  têtus ,  des  dorades  ,  qü’on 
appelle  rougets  en  Languedoc  ;  des  anguilles .  des  faluz  ou 
filnrus,  des  guaperva  du  Brefil  ,  des  crocodile;.  J’ai  vu 
un  poilfon  volant  dans  une  pierre  de  Bolca ,  dans  le  cabinet 
de  M.  Zannichelli  à  Venife.  Traité  des  Pétrifications  >  in- 
4°.  ;  Paris ,  174Z,  pages  ii6  &  fim\ 
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en  général  ces  poiffons,  dont  la  Nature  a 
coniervé  les  corps,  font  plus  Couvent  dans 
un  état  de  delîéchement  que  de  pétrification. 

Ces  efpèces  de  reliques  des  animaux  de  la 
terre  ,  (ont  bien  plus  rares  que  celles  des 
habitans  de  la  mer,  &  il  n’y  a  d’ailleurs  que 
les  parties  folides  de  leur  corps,  telles  que 
les  os  &  les  cornes,  ou  plutôt  les  bois  de 
cerf,  de  renne,  &c.  qui  Ce  trouvent  quel¬ 
quefois  dans  un  état  imparfait  de  pétrifica¬ 
tion  commencée,  fouvent  même  la  forme  de 
ces  offemens  ne  conferve  pas  fes  vraies 
dimenfions,  ils  ont  gonflés  par  l’interpofition 
de  la  fubflance  étrangère  qui  s'eft  infinuée 
dans  leur  texture,  fans  que  l’ancienne  fubf- 
tance  fût  détruite ,  c’eft  plutôt  une  incrulla- 
tion  intérieure  qu’une  véritable  pétrification  ; 
l’on  peut  voir  &  reconnoître  aifément  ce 
gonflement  de  volume  dans  les  fémurs  &  au¬ 
tres  os  fofîiles  d’éléphant,  qui  font  au  Cabinet 
du  Roi  ,  leur  dimenfion  en  longueur  n’elt 
pas  proportionnelle  à  celles  de  la  largeur  & 
de  l’épaiffeur. 

Je  le  répété,  c’eû  à  regret  que  je  quitte 
ces  objets  intéreflans,  ces  précieux  raonu- 
mens  de  la  vieille  Nature,  que  ma  propre 
vieillefle  ne  me  laide  pas  le  temps  d'exami¬ 
ner  allez  pour  en  tirer  les  conlèquences  que 
j’entrevois,  mais  qui  n’étant  fondées  que  fur 
des  aperçus,  ne  doivent  pas  trouver  place 
dans  cet  Ouvrage  ,  oit  je  me  fuis  fait  une 
loi  de  ne  préfenter  que  des  vérités  appuyées 
fur  des  faits.  D’autres  viendront  après  moi  , 
qui  pourront  fupputer  le  temps  néceflaire 
au  plus  grand  abaifiement  des  mers  &  à  la 

diminution 


des  Minéraux Ç  89 

diminution  des  eaux  par  la  multitude  des¬ 
coquillages ,  des  madrépores,  &  de  tous  les 
corps  pierreux  qu’elles  ne  celTent  de  pro¬ 
duire  ;  ils  balanceront  les  pertes  &  les  gains- 
de  ce  globe,  dont  la  chaleur  propre  s’exhale 
inceffamment ,  mais  qui  reçoit  en  compenfa- 
tion  tout  le  feu  qui  réfide  dans  les  détrimens 
des  corps  organisés;  ils  en  concluront  que  fi 
la'  chaleur  du  g'obe  étoit  toujours  la  môme  a 
&  les  générations  d’animaux  &  de  végétaux^ 
toujours  auffi  nombreufes  ,  auiîi  promptes  , 
la  quantité  de  l’élément  du  feu  augmenteroit 
fans  ceffe  ,  &  qu’enfin  au  lieu  de  finir  par 
le  froid  &  la  glace,  le  globe  pourroit  périr 
par  le  feu.  Ils  compareront  le  temps  qu’il  a 
fallu  pour  que  les  détrimens  combultibles 
des  animaux  &  végétaux  aient  été  accumulés- 
dans  les  premiers  âges ,  au  point  d’entretenir , 
pendant  des  fiècles,  le  feu  des  volcans  ;  ils 
compareront ,  dis  je  ,  ce  temps  avec  celui  qui 
feroit  néceflaire,  pour  qu’à  force  de  multipli¬ 
cations  des  corps  organilés ,  les  premières 
couches  de  la  terre  fuffent  entièrement  com- 
pofées  de  fubftances  combuftibles,  ce  qui  dès- 
lors  pourroit  produire  un  nouvel  incendie' 
général,  ou  du  moins  un  très  grand  nombre 
de  nouveaux  volcans  ;  mais  ils  verront  en 
même  temps  que  la  chaleur  du  globe  dimi¬ 
nuant  làns  ceffe  ,  cette  fin  n’eft  point' à  crain¬ 
dre,  &  que  la  diminution  des  eaux,  jointe' à 
la  multiplication  des  corps  organilés  ,  ne 
pourra  que  retarder,  de  quelques  milliers- 
d’années  ,  l’envahiffement  du  globe  entier 
par  les  glaces ,  &  la  mort  de  la  Nature  pa£ 
le  froid: 

Minéraux,  Tome  VllL 
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DE  MATIÈRES  CALCAIRES. 

.Auprès  les  flala&ites  &  concrétions  pure¬ 
ment  calcaires  ,  nous  devons  préfenter  celles 
qui  font  mélangées  de  matières  vitreufes  & 
de  fubflances  calcaires ,  nous  obferverons  d’ar 
bord  que  la  plupart  des  matières  vitreufes  , 
de  fécondé  formation  ,  ne  font  pas  abfolu- 
ment  pures;  les  unes,  &  c’eft  le  plus  grand 
nombre,  doivent  leur  couleur  à  des  vapeurs 
métalliques  ;  dans  plufieurs  autres  le  métal , 
&  le  fer  en  particulier  ,  eft  entré  comme 
partie  maflîve  &  continuante  ,  &  leur  a 
donné  non-feulement  la  couleur  ,  mais  une 
denfité  plus  grande  que  celle  d’aucun  verre 
primitif,  &  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’au 
métal;  enfin  d’autres  font  mélangées  de  par¬ 
ties  calcaires  en  plus  ou  moins  grande  quan¬ 
tité.  La  zéolite  ,  le  lapis  lazuli ,  les  pierres  à 
fufil,  la  pierre  meulière,  &  même  les  fpaths 
fluors,  font  tous  mélangés  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  fubflances  calcaires  &  de 
matière  vitreufe  ,  Couvent  chargée  de  parties 
métalliques  ,  &  chacune  de  ces  pierres  ont 
des  propriétés  particulières ,  par  lefquelles 
.on.  doit  les  difiinguer  les  unes  des  autres*. 
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Les  Anciens  n’ont  fait  aucune  mention  de 
cette  pierre  ,  &  les  Naturalises  modernes 
l’ont  confondue  avec  les  fpaths  auxquels  la 
zéolite  reffemble  en  effet  par  quelques  carac¬ 
tères  apparens.  M.  CronSedeS  le  premier  qui 
l’en  ait  diSinguée,  &  qui  nous  ait  fait  connoîti  e 
quelques-unes  de  fes  propriétés  particulières 
(;i).  MM.  Swab,  Bucquet,  Bergman  ,&  quel¬ 
ques  autres  ont  enfuite  efl'ayé  d’en  faire  l’a- 
nalyfe  par  la  Chimie;  mais  de  tous  les  Natu¬ 
ralises  &  ChimiSes  récens ,  M.  Pelletier  eS 
celui  “qui  a  travaillé  fur  cet  objet  avec  le- 
plus  de  fuccès. 

Cette  pierre  fe  trouve  en  grande  quantité 
dans  Pile  de  Féroé,  &  c’eS  de-là  qu’elle  s’eft 
d’abord  répandue  en  Allemagne  &  en  France;. 
c’eS  cette  même  zéolite  de  Féroé,  que  My 
Pelletier  a  choifie  de  préférence  pour  faire 
fes  expériences  ,  après  l'avoir  diSinguée  d’une 
autre  pierre  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  [éolite  veloutée  ,  &  qui  n’eS  pas  une  zéolite  , 
mais  une  pierre  calaminaire. 

M.  Pelletier  a  reconnu  que  la  fubSance  de 
la  vraie  zéolite  ,  eS  un  compofé  de  matière' 


(  a  )  Voye\ ,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Suède  j> 
année  1756,  l'écrit  de  M.  de  Gronfted  fur  la  Zéolite, 

ri  2 


ÿï  H'iflolre  naturelle 

vitreufe  ou  argileufe  &  de  fubftance  calcat~ 
re  (/>);&,  comme  la  quantité  de  la  matière- 
vitreufe  y  eft  plus  grande  que  celle  de  la 
fubftance.  calcaire  ,  cette  pierre  ne  fait  pas. 
d’abord  effervefcence  avec  les  acides,  mais 
elle  ne  leur  oppofe  qu’une  foible  réflftance;. 
car  les  acides  vitrioliques  &  nitreux  l’enta¬ 
ment  &  la  dilTolvent  en  allez  peu  de  temps: 
la  diflolution  fe  prèfente  en  confiltance  de 
gelée  ,  &  ce  caractère  qu’on  avoit  donné 
comme  fpécial  &  particulier  à  la  zéolite,  eft 
néanmoins  commun  à  toutes  les  pierres  qui 
font  mélangées  de  parties  vitreufes  &  cal¬ 
caires;  car  leur  diflolution  eft  toujours  plus 
ou  moins  gélatineufe,  &  celle  de  la  zéolite 
eft  prefque  folide  &  tremblotante  ,  comme 
la  gelée  de  corne  de  cerf. 

La  zéolite  de  Féroë  entre  d’elle-même  en 
fuflon  ,  comme  toutes  les  autres  matières 
mélangées  de  parties  vitreufes  &  calcaires, 
&  le  verre  qui  en  réfulte  ,  eft  tranfparent  & 
d’un  beau  blanc,  ce  qui  prouve  qu’elle  ne 


(b)  «La  fubftance  de  la  zéolite,  dit  M.  Pelletier,  eft 
un  compofé  naturel  dé  vingt  parties  de  terre  argileufe 
bien  calcinée ,  de  huit  parties  de  terre  calcaire  dans  le 
même  état  ,  de  cinq  autres  parties  de  terre  quartzeufe 
ou  de  filex  &  de  vingt-deux  parties  de  flegme  ou  d’humi¬ 
dité  »  ;  fur  quoi  je  dois  obferver  que  l’argile  n’étant  qu’un 
quartz  décompofé,  M.  Pelletier  aurait  pu  réunir  les  vingt 
parties  argilleufes  aux  cinq  parties  quartzeufes ,  ce  qui  fait 
vingt-cinq  parties  vitreufes ,  fit  huit  parties  calcaires  dans 
la.  zéolite,. 
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contient  point  de  parties  métalliques  qui  ne 
manqueroient  pas  de  donner  de  la  couleur 
à  ce  verre,  dont  la  tranfparence  démontre 
auffi  que  la  matière  vitreufe  eft  dans  cette 
zéolite  en  bien  plus  grande  quantité  que  la 
fubftance  calcaire  ;  car  le  verre  feroit  nua¬ 
geux  ou  même  opaque,  fi  cette  fubftance 
calcaire  y  étoir  en  quantité  égale  ou  plus 
grande  que  la  matière  vitreufe.  La  zeoliie 
d’iflande  contient,  félon  M.  Bergman  (  c  )  , 
quarante-huit  centièmes  de  filex /vingt-deux 
d’argile  ,  &  douze  à  quatorze  de  matière 
calcaire.  L’argile  &  le  filex  de  M.  Bergman, 
étant  des  matières  vitreufes  ,  il  y  auroit ,  dans 
cette  zéolite  d’iflande  ,  beaucoup  moins  de 
parties  calcaires  &  plus  de  parties  vitreufes 
que  dans  la  zéolite  de  Feroë  :  ce  Chimifte 
ajoute  que  ces  nombres  quarante-huit ,  vingt- 
deux  &  quatorze,  additionnés  enfemble,  & 
ajoutés  à  ce  qu’il  y  a  d’eau  ,  donnent  un 
total  qui  excède  le  nombre  de  cent  ;  cet 
excédent,  dit-il,  provient  de  ce  que  la  chaux 
entre  dans  les  zéolites  fans  air  fixe,  dont 
elle  s’imprègne  enfuite  par  la  précipitation. 
D’autres  zéolites  contiennent  les  mêmes 
matières,  mais  dans  des  proportions- différen¬ 
tes.  Nous  devons  obferver,  au  refte ,  que  ce 
n’eft  qu’avec  la  zéolite  la  plus  blanche  &  la 
plus  pure  ,  telle  que  celle  de  Féroé  ,  que  l’on 
peut  obtenir  un  verre  blanc  &  tranfparent  ; 
toutes  les  autres  zéolites  donnent  un  émail 


(c)  Lettre  de  M.  Bergman  à  M.  de  Troil,  dans  Ieî: 
Lettres  de  ce  dernier,  fur  l’iüande , pages  417  &.fuiv*. 
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coloré ,  fpongieux  &  friable  ;  qui  ne  devient 
confiant  &  dur  qu’en  continuant  le  feu  ,  & 
même  l’augmentant  après  la  fufion.  M.  Potr 
a  obfervé  que  la  zéolite  fournifloit  une  allez 
grande  quantité  d’eau,  ce  qui  prouve  encore 
le  mélange  de  la  matière  calcaire  qui ,  comme 
l’on  lait  ,  donne  toujours  de  l’eau  quand  on  la 
traite  au  feu.  M.  Bergman  a  fait  la  même 
obfervation,  &  ce  l'avant  Chimifte  en  con¬ 
clut,  avec  raifon  ,  que  cette  pierte  n’a  pas 
été  produite  par  le  feu  ,  comme  certains 
Minéralogiftes  l’ont  prétendu  ,  parce  qu’on 
ne  l’a  julqu’ici  trouvée  que  dans  les  terreins 
volcanifés.  M.  Faujas  de  Saint -Fond,  qui 
connoît  mieux  que  perfonne  les  matières 
produites  pat  le  feu  des  volcans  ,  loin  d’y 
comprendre  la  zéolite  ,  dit  au  contraire  ex- 
prelférnent  que  tontes  les  zéolites  contenues 
dans  les  laves,  ont  été  laifies  par  ces  verres 
en  fufion  ,  qu’elles  exiftoient  auparavant  telles 
que  nous  les  y  voyons ,  &  qu’elles  n’y  lont 
que  plus  ou  moins  altérées  par  le  feu,  qui 
néanmoins  n’étoit  pas  allez  violent  pour  les 
fondre  (  d). 

La  zéolite  de  Féroë  eft  communément 
blanche  ,  &  quelquefois  rougeâtre  lorlqu’elle 
eft  couverte  &  mélangée  de  parties  terru- 
gineufes  réduites  en  rouille.  Cette  zéolite 
blanche  eft  plus  dure  que  le  fpat h  ,  &  cepen¬ 
dant  elle  ne  l’eft  pas  allez  pour  étinceler  lous 
le  choc  de  l’acier;  elle  eft  ordinairement 


(d)  Minéralogie  des  volcans,  par  M.  Faujas  de  Sain*- 
fond}  in- 8°.  Paris  ,  1784,  pages  17S  &  fuir. 
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crifhlîifée  en  rayons  divergens,  &  paroît 
être  la  plus  pure  de  toutes  les  pierres  de 
cette  forte  ;  car  il  s’en  trouve  d’autres  en- 
plus  gros  volume  &  plus  grande  quantité, 
qui  ne  font  pas  criftallifées  régulièrement,  & 
dont  les  formes  font  très  différentes,  globu- 
leufes  ,  cylindriques  ,  coniques  ,  lifTes  ou 
mamelonnées,  mais  prefque  toute*  ont  le 
caraélère  commun  de  prétenter  ,  dans  leur 
texture,  des  rayons  qui  tendent  du  centre 
à  la  circonférence;  je  dis  prefque  toutes, 
parce  que  j’ai  vu  entre  les  mains  de  M.  Faujas 
de  Saint  -  Fond  ,  une  zéolite  crifiallifée  en 
cube,  qui  paroîc  être  compofée  de  filets  ou 
de  petites  lames  parallèles.  Ce  favant  &  in¬ 
fatigable  obfervateur  a  trouvé  cette  zéolite 
cubique  à  l’tle  de  Staffa,  dans  la  grotte  de 
Fingal  ;  on  fait  que  cette  île  ,  ainfi  que  toutes 
les  autres  îles  Hébrides  ,  au  nord  de  l’Ecoffe 
font,  comme  l’Ifiande,  prefque  entièrement 
couvertes  de  produits  volcaniques,  &  c’eft 
fur  tout  dans  l’île  de  Mult ,  où  les  zéolites 
font  en  plus  grande  abondance  ;  &  comme 
jufqu’ici  on  n’a  rencontré  ces  pierres  que 
dans  les  rerreins  volcanifés  (  e  ) ,  oc  paroif- 
foit  fondé  à  les  regarder  comme  des  produits 
du  feu.  11  en  a  ramafle  plufieurs  autres  dans 
les  terreins  volcanifés  qu’il  a  parcourus,  & 
dans  tous  les  échantillons  qu’il  m’en  a  mon- 


(e)  On  trouve  des  zéolites  à  l’île  de  Féroé,  à  celle 
de  Staffa ,  en  Mande  ,  en  Sicile  autour  de  l’Ethna  ,  à 
Rocliemorre ,  dans  les  volcans  éteints  du  Vivarais ,  &  on 
eu  a.auiù  rencontré,  dans  l’ile.  de  Bourbon, 
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très ,  on  peut  reconnoître  clairement  que  cetï’e' 
pierre  n’a  pas  été  produite  par  le  teu  ,  & 
qu’elle  a  (eulenrent  été  faille  par  les  laves 
en  fufion  dans  lesquelles  elle  eft  incorporée  , 
comme  les  agates,  cornalines,  calcédoines, 
&  même  les  Spaths  calcaires  qui  s’y  trouvent, 
tels  que  la  Nature  les  avoit  produits  avant 
d’avoir  été  Sailis  par  le  baSalte  ou  la  lave  qui 
les  recèle. 


LAPIS 
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LAPIS  LAZULI. 


Les  Naturalises  récens  ont  mis  le  Lapis 
lazuli  au  nombre  des  zéolites,  quoiqu’il  en 
diffère  beaucoup  plus  qu’il  ne  leur  reffemble; 
mais  lorfqu’on  Ce  perluade,  d’après  le  trifte 
Si  ftérile  travail  des  Nomenclateurs ,  que 
l’Hiftoire  Naturelle  confirte  à  faire  des  clalfes 
&  des  genres,  on  ne  fe  contente  pas  de 
mettre  enfemble  les  chofes  de  même  genre. 
Si  l’on  y  réunit  fouvent  très  mal-à-propos 
d’autres  choies  qui  n’ont  que  quelques  pe¬ 
tits  rapports,  Si  fouvent  des  caractères  ef- 
fentiels  très  différens,  Si  même  opDolés  à 
ceux  du  genre  lous  lequel  on  veut  les  com¬ 
prendre.  Quelques  Chimiftes  ont  défini  le 
lapis  ,  zéolite  bleue  mêlée  d’argent  (j)  ,  tan¬ 
dis  que  cette  pierre  n’ell  point  une  zéolire. 
Si  qu’il  eft  très  douteux  qu’on  puiffe  en  ti¬ 
rer  de  l’argent  :  d’autres  ont  alfuré  qu’on 
en  tiroit  de  l’or,  ce  qui  eff  tout  aulfi  dou¬ 
teux  ,  Sic. 

Le  lapis  ne  fe  bourfoufle  pas ,  comme  la 
zéolite,  lorfqu’il  entre  en  fufion  ;  fa  fubfiance 
Si  fa  texture  font  toutes  différentes  :  le  lapis 
n’eft  point  difpofé,  comme  la  zéolite,  par 


(  a  )  Filai  de  Minéralogie ,  par  Wiedman  ;  Paris,  1771, 
pages  157  &  fùv. 

Minéraux.  Tome  FUI. 
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rayons  du  centre  à  !a  circonférence;  il  pré¬ 
fente  lin  grain  ferré  auffi  fin  que  celui  du 
jafpe,  &  on  le  regarderoit  avec  raifon  comme 
un  jafpe  s’il  en  avoit  la  dureté,  &  s’il  pre- 
noit  un  auili  beau  poli  ;  néanmoins  il  eft 
plus  dur  que  la  zéolite  :  il  n’eft  mêlé  ni  d  or 
ni  d’argent,  mais  de  parties  pyriteufes  qui 
fe  préfentent  comme  des  points  ,  des  taches 
ou  des  veines  de  couleur  d’or:  le  fond  de  la 
pierre  eft  d’un  beau  bleu,  fouvent  taché  de 
blanc  ;  quelquefois  cette  couleur  bleue  tire 
fur  le  violet.  Les  taches  blanches  font  des 
parties  calcaires,  &  offrent  quelquefois  la 
texture  &  le  luilant  du  gyple  :  ces  parties 
blanches,  choquées  contre  l’acier,  ne  don¬ 
nent  point  d’étincelles,  tandis  que  le  ref:e 
de  la  pierre  faif  feu  comme  le  jafpe  :  le  feul 
rapport  que  cette  pierre  lapis  ait  avec  la 
jtéolite  ,  eft  qu’elles  font  toutes  deux  com- 
pofées  de  parties  vitreufes  &  de  parties 
calcaires  ;  car  en  plongeant  le  lapis  dans 
les  acides,  on  voit  que  quelques-unes  de 
les  parties  y  font  effervefcence  comme  les 
^éo'ites. 

L’opinion  des  Naturaüftes  modernes ,  étoit 
que  le  bleu  du  lapis  provenoit  du  cuivre; 
mais  le  célèbre  chimifte  Margraff  (£) ,  ayant 
choifi  les  parties  bleues,  &  en  ayant  (épaté 
les  blanches  &  les  pyriteufes  couleur  d’or, 
a  reconnu  que  les  parties  bleues  ne  conte- 
noient  pas  un  atome  de  cuivre ,  6c  que 
c’étoit  au  fer  qu’on  devoir  attribuer  leur  cou- 


(£)  Margraff,  tome  II ,  page  305. 
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leur  t  il  a  en  même  temps  obfervé  que  les 
taches  blanches  font  de  la  même  nature  que 
les  pierres  gypfeufes. 

Le  lapis  étant  compofé  de  parties  bleues 
qui  font  vitreufes,  &  de  parties  blanches  qui 
font  gypfeufes,  c’eft-à-dire,  calcaires  im¬ 
prégnées  d’acide  vitriolique,  il  fe  fond  fans 
addition  à  un  feu  violent  :  le  verre  qui  en 
réfulte  eft  blanchâtre  ou  jaunâtre,  &  l’on  y 
voit  encore,  après  la  vitrification  de  la  mafî'e 
entière,  quelques  parties  de  la  matière  bleue 
qui  ne  fe  font  pas  vitrifiées;  &  ces  parties 
bleues  féparées  des  blanches,  n’entrent  point 
en  fufion  fans  fondant ,  elles  ne  perdent  pas 
même  leur  couleur  au  feu  ordinaire  de  cal¬ 
cination  ,  &  c’eft  ce  qui  diftingue  le  vrai 
lapis  de  la  pierre  arménienne  &  de  la  pierre 
d’azur  dont  le  bleu  s’évanouit  au  feu,  tandis 
qu’il  demeure  inhérent  &  fixe  dans  le  lapis 
lazuli. 

Le  lapis  réfifte  aufii  à  l’impreflion  des  élé— 
mens  humides,  &.  ne  fe  décolore  point  à 
l’air  ;  on  en  fait  des  cachets  dont  la  gravure 
eft  très  durable  :  lorfqu’on  lui  fait  fubir 
l’aéVion  d’un  feu  même  allez  violent,  fa 
couleur  bleue,  au  lieu  de  diminuer  ou  de 
s’évanouir,  paroît  au  contraire  acquérir  pius 
d’éclat. 

C’eft  avec  les  parties  bleues  du  lapis  que 
fe  fait  l’outremer  :  le  meilleur  eft  celui  dont 
la  couleur  bleue  eft  la  plus  intenfe.  La  ma¬ 
nière  de  le  préparer  a  été  indiquée  par  Boëce 
de  Boor  (c),  &  par  plufieurs  autres  Auteurs: 


(c)  Le  moyen  de  préparer  l’outremer,  efi  de  réduire 
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je  ne  fâche  pas  qu’on  ait  encore  rencontré 


le  lapis  en  rao reeaux  de  la  groffeur  d’une  aveline ,  qu’on 
lave  à  l’eau  tiède  &  qu’on  met  dans  le  creufet  ;  on  chauffe 
ces  morceaux  jufqu’à  l’incandefcence ,  &  on  tire  féparé- 
ment  chaque  morceau  du  creufet  pour  l’éteindre  dans 
d’excellent  vina:gre  blanc  ,  &  plus  on  répète  cette  opé¬ 
ration  ,  plus  elle  produit  de  bons  effets  ,  quelques-uns  la 
répètent  fept  fois  :  car,  par  c@  moyen,  ces  morceaux  fe 
calcinent  à  merveille  ,  &  fe  réduifent  plus  aifément  en 
poudres  &,  fans  cela,  ils  fe  broyeroient  difficilement,  & 
même  s'attacheraient  au  mortier.  C’eft  dans  un  mortier 
de  bronze  bien  bouché  qu’il  faut  les  broyer ,  afin  que  la 
poudre  la  plus  fubtile  ne  s’exhale  pas  dans  l’air  :  ramaffez 
cette  poudre  avec  foin;  &,  pour  la  laver,  mêlez  avec 
de  l’eau  une  certaine  quantité  de  miel ,  fuites-la  bouillir 
dans  une  marmite  neuve  jufqu’à  ce  que  toutç  l’écume 
foit  enlevée,  alors  rctirez-la  du  feu  pour  la  confcrver. 
(  On  peut  voir  la  fuite  des  petites  opérations  néceffaires 
ï  la  préparation  de  l’outremer,  dans  l’Auteur,  piges  280 
jufqu’à  jSz  ,  &  comment  on  en  fépare  les  parties  qui 
ont  la  plus  belle  couleur ,  de  celles  qui  en  ont  moins , 
pages  2S3  jufqu’à  iSp  ).  Une  livre  de  lapis  fe  vend  ordi¬ 
nairement  huit  ou  dix  thalcrs ,  &  fi  cette  pierre  eft  de 
la  meilleure  qualité ,  la  livre  produit  au  moins  dix  onces 
de  couleur ,  Se  de  ces  dix  onces  >  il  11’y  en  a  que  cinq 
onces  &  demie  de  copieur  du  premier  degré,  dont  cha¬ 
que  once  fe  vend  vingt  thalers  :  celle  du  fécond  degré  de 
couleur  fe  vend  cinq  ou  fix  thalcrs  l’once,  &  celle  du 
troifième  &:  demie/  degré  de  couleur  ne  vaut  qu’un  tha- 
ler,  ou  même  un  demi-thaler.  Bo'cce  de  Boit.  —  L’outre¬ 
mer  cft  ,  à  proprement  parler ,  un  précipité  que  l’on  tire 
du  lapis  lpzuii ,  par  le  moyen  d'un  paftcl  compofé  de  poix 
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du  vrai  lapis  en  Europe,  il  nous  arrive  de 


grade ,  de  cire  jaune,  d’huile  de  lin  &  autres  femblables. 
Quelques-uns  difent  que  l’on  a  donné  le  nom  d'outremer 
a  ce  précipé,  parce  que  le  premier  outremer  a  été  fait 
en  Chypre  5  &  d’autres  veulent  que  ce  nom  lui  ait  été 
donné ,  parce  que  fon  bleu  eft  plus  beau  que  celui  de  la 
mer.  On  doit  choiûr  l’outremer  haut  en  couleur ,  bien 
broyé],  ce  qui  fe  connoîtra  en  le  mettant  entre  les  dents  ; 
s’il  eft  fableux  ,  c'eft  une  preuve  qe’il  n’eft  pas  allez 
broyé  j  &  pour  voir  s’il  eft  véritable  fans  aucune  falfifica- 
tion,  on  en  mettra  tant  foit  peu  dans  un  creufet  pour  le 
faire  rougir ,  fi  fa  couleur  ne  change  point  au  feu ,  c’eft 
une  preuve  qu’il  eft  pur;  car,  s’il  eft  mélangé,  on  y  trouvera 
dedans  des  taches  noires  :  fon  ufage  eft  pour  peindre  en 
huile  &  en  miniature.  Ceux  qui  préparent  l’outremer  en 
font  jufqu’à  quatre  fortes ,  ce  qui  ne  provient  que  des 
differentes  lotions.  P omet,  HiJl-jire  générale  des  drogues  % 
Paris,  1694,  liv.  IV ,  paqe  1C2.  — Le  lapis  lazuli ,  pour 
être  parfait  &  propre  à  faire  l’outremer  qui  eft  fon  prin¬ 
cipal  ufage ,  doit  être  pefant  ,  d’un  bleu-foncé  femblablc 
à  de  belle  inde  ,  le  moins  rempli  de  veine  cuivreufe  ou 
foufreufe  que  faire  fe  pourra  ;  on  prendra  garde  qu’il  n’ait 
été  frotté  avec  de  l’huile  d’olive,  afin  qu’il  paroiffe  d’un 
bleu  plus  foncé  &  turquin  ;  mais  la  fourberie  ne  fera  pas 
difficile  à  connoître  en  ce  que  le  beau  lapis  doit  être 
d’un  plus  beau  turquin  dedans  que  defius  :  on  rejettera 
auffi  celui  qui  eft  plein  dé  roches  ,  &  de  ces  prétendues 
veines  d’or ,  en  ce  que  lorfqu’on  le  brûle  pour  en  faire 
l’outremer,  il  put  extrêmement,  ayant  l’odeur  du  foufre, 
qui  marque  que  ce  n’eft  que  du  cuivre  &  non  de  l’or,  & 
parce  qu’on  le  paffe  par  un  paftel  pour  le  fépnrer  de  fii 
roche,  on  y  trouve  un  gros  déchet,  ce  qui  n’eft  pas 
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l’Afie  en  morceaux  informes.  On  le  trouve 
en  Tartarie,  dans  le  pays  des  Kalmouques  & 
au  Thibet  (</)  :  on  en  a  auffi  rencontré  dans 


d’un  petite  conféquence  ,  parce  que  la  marchandée  eft 
chère  :  c’eft  encore  une  erreur  de  croire ,  comme  quel¬ 
ques-uns  le  marquent,  que  le  beau  lapis  doit  augmenter  do 
po'ds  an  feu  ;  il  eft  bien  vrai  que  plus  le  lapis  eft  beau  , 
moins  il  diminue ,  &  qu’il  s’en  trouve  quelquefois  qui  cft 
déchu  de  fi  peu  que  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d’en  parler, 
mais,  quelque  bon  qu’il  fort ,  il  diminue  toujours,  ce  qui 
efi  bien  loin  d’augmenter.  On  le  doit  mettre  auffi  au  feu 
comme  1  outremer,  pour  voir  s’il  cft  bon  ;  car  le  bon  lapis 
ne  doit  pas  changer  de  couleur  après  avoir  été  rougi.  Ce 
choix  du  lapis  eft  bien  différent  de  tous  ceux  qui  en  ont 
écrit,  en  ce  qu’ils  difent  que  celui  qui  eft  le  plus  remplf 
de  ces  veines  jaunâtres  ou  veines  d’or ,  doit  être  le  plus 
eltimé,  ce  que  je  foutiens  faux ,  puifque  plus. il  s’y  en  trouve , 
&  moins  on  en  fait  d’q^ime  ,  principalement  pour  ceux 
qui  favent  ce  que  c’eft ,  &  pour  ceux  qui  en  veulent  faire 
l’outremer.  Idem  ,  pages  zoo  &  fuir. 

(  d  )  11  y  a  apparence  que  l’on  trouve  du  lapis  lazuli 
dans  le  royaume  de  Lawa  au  Thibet ,  puifque  les  habi¬ 
tons  de  cette  contrée  en  tranfportent  à  Kandahar .  &  même 
a  Ifpahan.  Hijloire  générale  des  Voyages  ,  tome  VIT ,  page 
—  Les  montagnes  voifines  (VAndcrah ,  dans  la  grande 
Bukkarie ,  ont  des  riches  carrières  de  lapis  lazuli  :  c’eft  le 
grand  commerce  des  Bukkariens  avec  les  marchands  de 
la  Perfe  &  de  l’Inde.  Idem ,  ibidem  ,  page  il t. —  Vers 
les  montagnes  du  Caucafe  dans  le  Thibet ,  dans  les  terres 
d  un  Raja  ,  au-delà  du  royaume  de  Cachemire  ,  on  connoît 
trois  montagnes ,  dont  l’une  produit  du  lapis ,  idem  ,  tome 
X  >  PaSi  32-7* 


des  M'inèïaiix.  103 

quelques  endroits  au  Pérou  &  au  Chili  (  e 
Et  par  rapport  à  la  qualité  du  lapis,  on 
peut  en  diftinguer  de  deux  fortes,  l’une  dont 
le  fond  eft  d’un  bleu  pur,  Ôz  1  autre  d  un 
bleu-violet  &  pourpré.  Ce  lapis  ert  plus  rare 
que  l’autre,  &  M.  Dufay  de  l’Académie  des 
Sciences,  ayant  fait  des  expériences  fur  tous 
deux  ,  a  reconnu,  après  les  avoir  expofés  aux 
rayons  du  foleil ,  qu’ils  en  confervoient  la 
lumière,  &  que  les  plus  bleus  la  recevoient 
en  plus  grande  quantité,  Sz  la  comervoient 
plus  long-temps  que  les  autres  ;  mais  que  les 
parties  blanches  oz  les  taches  Sz  veines  pyri- 
teufes,  ne  recevoient  ni  ne  rendoient  aucune 
lumière  :  au  relie,  cette  propriété  du  lapis  lui 
eft  commune  avec  plufieurs  autres  pierres  qui 
font  également  phofphoriques. 


(  e  )  Le  gouvernement  de  Macas ,  dans  l’audience  de 
Quito ,  au  Pérou ,  produit  en  divers  endroits  de  la  pou¬ 
dre  d’azur  en  petite  quantité ,  mais  d’une  qualité  admi¬ 
rable.  Idem  ,  tome  XIII ,  page  37S.  Le  Corrégiinent  de 
Copiago  au  Chili,  fournit  du  lapis  Iazuli.  Idem ,  ibidem, 
page  414, 
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•>XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX-<* 
PIERRES  A  FUSIL. 


I-iES  pierres  à  fufil  font  des  agates  impar¬ 
faites,  dont  la  fubftance  n’eft  pas  purement 
vitreufe,  mais  toujours  mélangée  d’une  pe¬ 
tite  quantité  de  matière  calcaire  ;  aufli  fe 
forment-elles  dans  les  délits  horizontaux  des 
craies  &  des  tufs  calcaires ,  par  le  fuinte- 
ment  des  eaux  chargées  des  molécules  de 
grès ,  qui  fe  trouvent  fouvent  mêlées  avec 
la  matière  crétacée  ;  ce  font  des  ftala&ites 
ou  concrétions  produites  par  la  fécretion  des 
parties  vitreufes  mêlées  dans  la  craie  ;  l’eau 
les  difiout  &  les  dépofe  entre  les  joints  & 
dans  les  cavités  de  cette  terre  calcaire  ;  elles 
s’y  réunifient  par  leur  affinité,  &  prennent 
une  figure  arrondie,  tuberculeufe  ou  plate, 
félon  la  forme  des  cavités  qu’elles  remplif- 
fent  :  la  plupart  de  ces  pierres  font  folides 
&  pleines  jufqu’au  centre  ;  mais  il  s’en  trouve 
aufit  qui  font  creufes,  &  qui  contiennent 
dans  leur  cavité,  de  la  craie  femblable  à 
celle  qui  les  environne  &  les  recouvre  à 
l’extérieur. 

Quoique  la  denfité  des  pierres  à  fufil  ap¬ 
proche  de  celle  des  agates  (<z),  elles  n'ont 


(  a  )  La  pefanteur  fpécifique  de  la  plupart  des  agates , 
excède  26000  ;  celle  de  la  pierre  à  fufil  blonde,  cil  de 
2.5941  ;  &  celle  de  la  pierre  à  fufil  noirâtre ,  de  25S17. 
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pas  la  même  dureté;  elles  font,  comme  les 
grès,  toujours  imbibées  d’eau  dans  leur  car¬ 
rière  ,  &.  elles  acquièrent  de  même  plus  de 
dureté  par  le  defféchement  à  l’air  ;  aufli  les 
Ouvriers  qui  les  taillent,  n’attendent  pas 
qu’elles  fe  foient  defféchées,  ils  les  prennent 
au  fortir  de  la  carrière,  &  les  trouvent  d’au¬ 
tant  moins  dures  qu’elles  font  plus  humides. 
Leur  couleur  eft  alors  d’un  brun  plus  ou 
moins  foncé,  qui  s’éclaircit,  &  devient  gris 
ou  jaunâtre  a  mefure  qu’elles  fe  deflechent; 
ces  pierres,  quoique  moins  pures  que  les 
agates,  étincellent  mieux  contre  l’acier,  parce 
qu’étant  moins  dures,  il  s’en  détache  par  le 
choc  une  plus  grande  quantité  de  particules. 
Elles  font  communément  d’une  couleur  de 
corne  jaunâtre  après  leur  entier  defféche- 
ment  ;  mais  il  y  en  a  aufli  de  grifes,  de  bru¬ 
nes,  &  même  de  rougeâtres;  elles  ont  prefque 
toutes  une  demi-tranfparence  lorfqu’elles  font 
minces;  mais  au-delfus  d’une  ligne  ou  d’une 
ligne  &  demi  d’épaiffeur  la  tranfparence  ne 
fubfifle  plus,  &  elles  paroiffent  entièrement 
opaques. 

Ces  pierres  fe  forment,  comme  les  cail¬ 
loux  ,  par  couches  additionnelles  de  la  cir¬ 
conférence  au  centre,  mais  leur  fubftance  eft 
à-peu-près  la  même  dans  toutes  les  couches 
dont  elles  font  compofées  ;  on  en  trouve 
feulement  quelques  -  unes  où  l’on  diftingue 
des  zones  de  couleur  un  peu  différente  du 
refte  ,  &  d’autres  qui  contiennent  quelques 
couches  évidemment  mélangées  de  matière 
calcaire  :  celles  qui  font  creufes  ne  produi- 
fent  pas,  comme  les  cailloux  creux,  des 
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criftaux  dans  leur  cavité  intérieure;  le  fuc 
vitreux  n’eft  pas  affez  diflous  dans  ces  pier¬ 
res,  ni  affez  pur  pour  pouvoir  fe  criftalliler  ; 
elles  ne  font  dans  la  réalité  compofées  que 
de  petits  grains  très  fins  du  grès,  dont  les 
poudres  fe  font  mêlées  avec  celles  de  la 
craie  ,  &  qui  s’en  font  enfuite  féparées  par 
une  fimpie  fécrérion  &  fans  diflolution,  en 
foi  te  que  ces  grains  ne  peuvent  ni  former 
des  criftaux,  ni  même  des  agates  dures  & 
compactes ,  mais  de  fimples  concrétions , 
qui  ne  diffèrent  des  grès  que  par  la  fineiïe 
du  grain  encore  plus  atténué  dans  les  pierres 
à  fufil  que  dans  les  grès  les  plus  fins  &  les 
plus  durs. 

Néanmoins  ces  grès  durs  font  feu  comme 
la  pierre  à  fufil,  &  font  à  très  peu-près  de 
la  même  denfité  (b)  ;  &  comme  elle  eft,  ainfi 
que  le  grès,  plus  pefante  &  moins  dure  dans 
fa  carrière  qu’après  fon  defiechement ,  elle 
me  paroît  à  tous  égards,  faire  la  nuance  dans 
les  concrétions  quartzeufes  entre  les  agates 
&  les  grès  :  les  pierres  à  fufil  font  les  der¬ 
nières  ftalaôires  du  quartz,  &  les  grès  font 
les  premières  concrétions  de  fcs  détrimens: 
ce  font  deux  fubflances  de  même  eflènce,  & 
qui  ne  diffèrent  que  par  le  plus  ou  moins 
d’atténuation  de  leurs  parties  conflituantes  ; 


(b)  Le  grès  dur ,  nommé  grifard ,  pèfe  fpéeifiquement 
24928;  &  le  grès  luifant  de  Fontainebleau  pèfe  25616,  ce 
qui  approche  allez  de  la  pcfantcur  fpécifique ,  25S17,.  de 
la  pierre  à  fufil, 
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les  grains  du  quartz  font  encore  entiers  dans 
les  grès  ;  iis  font  en  partie  diffous  dans  les 
pierres  à  fu fil ,  ils  le  font  encore  plus  dans 
les  agates ,  &  enfin  ils  le  font  complètement 
dans  les  crillaux. 

Nous  avons  dit  que  les  grès  font  fouvent 
mélangés  de  matière  calcaire  (c);  il  en  elt- 
de  même  des  pierres  à  fufil ,  &  elles  font 
rarement  affez  pures  pour  être  fufceptibles 
d’un  beau  poli,  leur  demi-tranfparence  e ft 
toujours  nuageufe ,  leurs  couleurs  ne  font 
ni  vives,  ni  variées,  ni  nettement  tranchées 
comme  dans  les  agates ,  les  jafpes  &  les  cail¬ 
loux  ,  que  nous  devons  diftinguer  des  pierres 
à  fufil,  parce  que  leur  ffruéiure  n’eft  pas  la 
même,  &  que  leur  origine  efl  différente:  les 
cailloux  font,  comme  le  criflal  &  les  agates, 
des  produits  immédiats  du  quartz  ou  des 
autres  matières  vitreufes  ;  ce  font  des  ftalac- 
tites  qui  ne  diffèrent  les  unes  des  autres  que 
par  le  plus  ou  moins  de  pureté ,  mais  dans 
lefquelles  le  lue  vitreux  eft  diffous  ,  au  lieu 
que  les  pierres  à  fufil  ne  lont  que  des  agré¬ 
gats  de  particules  quartzeufes,  produits  par 
une  fecrétion  qui  s’opère  dans  les  matières 
calcaires  -,  &  les  grains  quartzeux  qui  coin- 
pofent  ces  pierres,  ne  font  pas  affez  diffous 
pour  former  une  fubftance  qui  puiffe  prendre 
îa  même  dureté  &  recevoir  le  même  poli 
que  les  vrais  cailloux  ,  qui ,  quoique  opaques, 
ont  plus  d’éclat  &.  de  féchereffe  ;  car  ils  ne 


(  c  )  Voyez  Partîcle  du  Grès ,  dans  le  premier  Volume 
As  cette  Hiftoire  des  Minéraux. 
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font  point  humides  dans  leur  carrière,  &  ils 
n 'acquièrent  ni  pefanteur,  ni  dureté,  ni  fé- 
cherefle  à  l’air,  parce  qu’ils  ne  font  pas  im¬ 
bibés  d’eau  comme  les  pierres  à  fufil  &  les 
grès. 

On  peut  donc,  tant  par  l’obfervation  que 
par  l’analogie ,  fuivre  tous  les  partages  & 
fai  ht  les  nuances  entre  le  grès,  la  pierre 
à  fufil  &  l’agate;  par  exemple,  les  pierres 
à  fufil  qu’on  trouve  à  Vaugirard,  près  Paris, 
font  prel'que  des  agates  ;  elles  ne  fe  préfentent 
pas  en  petits  blocs  irréguliers  &  tubercu¬ 
leux,  mais  elles  font  en  lits  continus,  leur 
forme  eft  aplatie,  leur  couleur  eft  d’un  gris-1 
brun,  &  elles  prennent  un  aflez  beau  poli. 
M.  Guettard,  favant  Naturalifte,  de  l’Acade¬ 
mie  ,  a  comparé  ces  pierres  à  fufil  de  Vau¬ 
girard  avec  celles  deBougival,  qui  font  dif- 
periées  dans  la  craie ,  &  il  a  bien  fai  fi  leurs 
différences  ,  quoiqu’elles  aient  été  produites 
de  même  dans  des  matières  calcaires  ,  &  qu’el¬ 
les  préfentent  également  des  imprellions  de 
coquilles  (</). 


(d)  On  trouve  dans  les  cailloux  (pierres  à  fufil  ),  dont 
les  craies  de  Bougival  font  lardées,  non -feulement  des 
coquilles  un'valves  &  bivalves,  mais  quelques  efpèces  de 
petits  madrépores  :  les  uns  &  les  autres  font  devenus  de 
la  nature  de  la  pierre  môme  où  ils  ont  été  enclavés. . . 
On  y  rencontre  aufli  quelques  pointes  d’ourfins  ou  échinites 
enclavées  dans  la  couche  extérieure  des  cailloux  (  pierres 
à  fufil  ). . .  On  y  voit  encore  une  efpèce  de  folfile  qui  eft 
l’efpèce  la  plus  coufcnune  des  bélemnitçs, , , .  Les  cailloux 
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En  général ,  les  pierres  à  fufil  fe  trouvent 
toujours  dans  les  craies,  les  tufs,  &  quel¬ 
quefois  entre  les  bancs  folides  des  pierres 
calcaires,  au  lieu  que  les  vrais  cailloux  ne 
ie  trouvent  que  dans  les  labiés,  les  argiles,  les 


(  pierres  à  fufil  )  de  Vaugirard ,  ne  font  point ,  comme  à 
Bougival  ,  répandus  &  difperfés  dans  les  lits  de  craie , 
mais  ils  forment  un  lit  horizontal  entre  des  bancs  de 
pierres;  auffi  ne  font- ils  pas  irréguliers  comme  ceux  de 
Bougival  ;  mais  plats  ;  leur  couleur  ti’eft  pas  noirâtre , 
comme  ces  derniers ,  mais  d’un  brun-grisâtre ,  ils  prennent 
un  beau  poli  ;  on  en  a  fait  des  plaques  de  tabatières  qui 
ont  la  tranfparence  des  agates  ,  leur  coulenr  leur  a  été 
défavorable,  &:  le  public  ne  leur  a  pas  fait  l’accueil  qu’il 
fait  aux  agates  d’Allemagne,  même  les  moins  belles;  les 
Joailliers  qui  en  ont  travaillé  n’ont  pu  parvenir  à  les  ren¬ 
dre  un  objet  de  commerce.,,..  On  y  obferve  plufieurs 
efpces  de  vis  plus  ou  moins  alongées  ,  quelques  petits 
limaçons ,  une  ou  deux  efpèces  de  cames ,  &  quelquefois 
une  efpèce  de  moule ,  connue  fous  le  nom  de  petit  jam- 
boneau  ,  &c.  Tous  ces  corps  marins  font  ordinairement 
devenus  filex,  ou  plutôt  ce  ne  font  que  des  noyaux  for¬ 
més  dans  les  coquilles  ;  il  ne  relie  de  ces  coquilles  que 
des  portions  très  mutilées  qui  forment  des  taches  blan¬ 
ches  ,  qui ,  étant  emportées  par  le  poliment ,  occafionneqt 
des  crevafîes  dans  ces  cailloux,  lefquelles  font  augmentées 
fouvent  par  le  déplacement  des  noyaux;  ces  défauts  ont 
encore  contribué,  avec  la  couleur  peu  brillante  de  ces 
pierres ,  à  les  faire  tomber  en  difcrédit  ;  quelquefois  les 
coquilles  font  en  fubllance ,  &  à-peu-peu  dans  leur  entier. 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  année  1764 ,  pages 
J  20  &  fuiv. 
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fchiftes,  &  autres  détrimens  des  matières  vi- 
treufes  ;  auflî  les  cailloux  font-ils  purement 
vitreux ,  &  les  pierres  à  fu fil  font  toutes 
mélangées  d’une  plus  ou  moins  grande  quan¬ 
tité  de  matière  calcaire;  il  y  en  a  même  dont 
on  peut  faire  de  la  chaux  (e),  quoiqu’elles 
étincellent  contre  l’acier. 

Au  relie,  les  pierres  à  fufil  ne  fe  trouvent 
que  rarement  dans  les  bancs  de  pierres  cal- 


(e)  On  s’eft  trompé  lorfqu’on  a  dit  que  les  pierres  à 
&ilîl  ne  fe  trouvoient  pas  en  couches  fuivies,  mais  tou¬ 
jours  en  morceaux  détachés ,  difperfés  &  formés  dans  les 
terres.  Si  M.  Henckel  ver.oit  à  Madrid ,  il  reviendrait  de 
fon  erreur  ;  car  il  verrait  tous  les  environs  remplis  de 
pierres  a  fufil  en  couches  fuivies  &  continues ,  &  qu’il  n’y 
a  ni  mailbn  ni  bâtiment  qui  ne  foient  faits  de  la  chaux 
de  ces  mêmes  pierres  dont  on  fait  aulîi  de  véritables  pierres 
pour  armer  les  fufils.  Madrid  cil  pavé  de  cette  même 
pierre  :  j’ai  remarqué,  dans  fes  carrières,  des  morceaux 
qui  contenoient  une  efpèce  d’agate  rayée  en  façon  de 
rubans  ronges ,  bleus ,  verts  &  noirs,  qui  prennent  bien 
le  poli  ,  &  dont  j’ai  fait  faire  des  tabatières  ;  mais  ces 
couleurs  difparoiffent  en  faifant  calciner  la  pierre  qui , 
après,  refie  toute  blanche  ,  en  confervant  fa  figure  convexe 
.d’un  côté  &  concave  de  l’autre,  telle  qu’elle  parait  quand 
on  la  café  ;  aucun  acide  ne  la  diflbut  avant  la  calcina¬ 
tion  ,  'mais  après  elle  s'échauffe  dans  l’eau  même  plus 
promptement  que  la  véritable  pierre  de  chaux ,  &  en  la 
mêlant  avec  du  gravier  ou  gros  fable  du  même  terrein  de 
Madrid,  elle  fait  un  mortier  excellent  pour  bâtir,  mais 
elle  ne  fe  lie  pas  fi  lien  avec  le  fable  de  rivière  IJ  1 /Lire 
Naturelle  d’Efpagnc  ,  par  Al.  Eowles  ,  pages  493  &  fuir. 


des  Minéraux'.  1 1 1 

caires  dures,  mais  prefque  toujours  dans  les 
craies  &  les  tufs  qui  ne  font  que  les  détri— 
mens  ou  les  poudres  des  premières  matières 
coquüleufes  dépofées  par  les  eaux  ,  &  fou- 
vent  mêlées  d’une  certaine  quantité  de  poudre 
de  quartz  ou  de  grès. 

On  trouve  de  ces  pierres  à  fufil  dans  plu» 
fleurs  provinces  de  France  (f);  mais  les 


(/)  Les  territoires  de  Mennes  &  de  CoufFy,  dans  le 
Berry,  à  deux  lieues  de  Saint-Aignan ,  A:  à  demi-lieue  du 
Cher  vers  le  Midi ,  font  les  endroits  de  la  France  qui 
produifent  les  meilleures  pierres  à  fufil ,  &  prefque  les 
feules  bonnes;  auffi  en  fournifient-ils  non -feulement  la 
France  ,  mais  alfez  fouvent  les  pays  étrangers.  On  en  tire 
delà  fans  relâche  depuis  long-temps,  &  cependant  les 
pierres  à  fufil  n’y  manquent  jamais ,  dès  qu’une  carrière 
eft  vide ,  on  la  ferme  ,  &  quelques  années  après ,  on  y 
trouve  des  pierres  à  fufil  comme  auparavant.  Hiftoire  de 
l’Académie  des  Sciences,  année  1738,  page  36. —  Les 
particularités  que  l’on  remarque  dans  la  montagne  Sainte- 
Julie,  près  Saint-Paul  Trois -châteaux,  font  d’avoir  un  lit 
de  pierres  à  fufil  brun  olivâtre  ou  blanche ,  mamelonnée 
ou  fans  mamelons ,  pofé  au-deffous  des  rochers  graveleux  ; 
ce  lit,  s’il  ne  règne  pas  dans  toute  l’étendue  de  la  mon¬ 
tagne,  s’y  fait  voir  dans  une  très  grande  longueur.  On 
obferve ,  dans  la  pierre  à  fufil  blanche ,  de  petits  buccins 
devenus  agates  ;  lorfqu’on  monte  cette  montagne ,  011 
rencontre  des  morceaux  de  cette  pierre  plus  ou  moins 
gros ,  difperfés  çà  &  là  ,  mais  ces  morceaux  fe  font  déta¬ 
chés  du  banc  ;  il  y  en  a  dont  les  mamelons  font  alfez 
gros  &  variés  par  les  couleurs ,  ce  qui  leur  donne  un 
certain  mérite ,  &  pourroit  engager  à  les  travailler ,  conimg 
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meilleures  fe  tirent  près  de  Saint-Aignan  en 
Berry,  on  en  fait  un  allez  grand  commerce, 
&i  l’on  prétend  qu’après  avoir  épuifé  la  car¬ 
rière  de  ces  pierres,  il  s’en  reproduit  de 
nouvelles  (g);  il  feroit  facile  de  vérifier  ce 
fait,  qui  me  paroît  probable,  s’il  ne  fuppo- 
foit  pas  un  très  grand  nombre  d’années  pour 
la  fécondé  produèlion  de  ces  pierres  qu’il 
feroit  bon  de  comparer  avec  celles  de  la  pre¬ 
mière  formation.  On  en  trouve  de  même  dans 
plufieurs  autres  contrées  de  l’Europe  (/;),  & 
notamment  dans  les  pays  du  Nord  ;  on  en 
connoît  aulfi  en  Afie  (i)  &  dans  le  nouveau 


les  agates  &  les  jafpes ,  d’autant  qu’ils  prendroient  un 
beau  poli,  Mémoires  fur  la  Minéralogie  du  Dauphiné ,  par 
M.  Gucttard ,  tome  1 ,  page  1 66. 

(  g  )  Voyez  la  note  précédente  ,  &  l’Encyclopédie , 
article  Pierres  à  fufil. 

(  h  )  Olaüs  Borichius  (  actes  de  Copenhague  ,  année  1675  ) , 
dit  qu’il  y  a  dans  l’île  d’Anliolt ,  fituée  fur  le  golfe  de 
Codan ,  des  cailloux  blancs ,  noirs  ou  d’autres  couleurs , 
qui  font  enfouis  dans  le  fable  de  côté  &  d’autre  ;  ils 
ont  un  doigt  d’épaiiïeur  ,  &  ils  font  longs  de  fix  travers 
de  doigt  ;  leur  forme  eft  triangulaire ,  &  quand  on  les 
auroit  travaillés  exprès ,  elle  ne  pourroit  être  plus  régulière  ; 
la  plupart  font  fi  aigus  &  fi  tranclians  fur  les  bords ,  qu’ils 
coupent  connue  des  lames  de  couteaux  :  on  en  fait  de 
très  bonnes  pierres  à  fufil.  Collection  Académique  ,  partie 
étrangère ,  tome  IV,  page  333. 

(  i  )  Entre  le  Caire  &  Suez ,  on  rencontre  une  grande 
quantité  de  p:erres  à  fufil  &  de  cailloux  ,  qui  font  tous 
j^ut  blancs  que  le  marbre  Florentin ,  &  qui  approchent 

continent 
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continent  comme  dans  l’ancien  (À);  la  plu¬ 
part  des  galets  que  la  mer  jette  fur  les  ri¬ 
vages  (/),  font  de  la  même  nature  que  les 


fouvent  des  pierres  de  Moca ,  pour  la  beauté  8c  la  variété 
des  figures.  Voyages  de  Shaw  i  la  Baye  ,  1743  ,  tome  II , 
page  S3. 

’  x  lieues  de  Ctiença  ,  an  Pérou,  on  voit 
’  -jiline  entièrement  couverte  de  pierres  à  fufil 
rougeâtres  &  noires ,  dont  les  habitans  ne  tirent  aucun 
avantage,  parce  qu’ils  ignorent  la  manière  de  les  couper, 
tandis  que  toute  la  province  tirant  fes  pierres  à  fufil  d’Eu¬ 
rope,  elles  y  coûtent  ordinairement  une  réale,  &  •quel¬ 
quefois  deux.  Hifloire  générale  des  Voyages  ,  tome  XIII , 
page  59Ç* 

(/)  Les  cailloux,  par  exemple,  qu’il  y  a  dtns  les 
couches  qui  bordent  la  mer  Baltique  ,  femblent  être  de 
même  âge  que  les  héritTons  de  mer ,  pleins  de  la  matière 
même  de  ces  cailloux  que  les  ondes  jettent  fur  le  rivage 
près  de  Lubec.  Tels  font  anffi  des  cailloux  de  matière 
rougeâtre  de  pierre  à  fufil ,  de  quelques  endroits  du  royaume 
de  Naples,  qui  font  accompagnés  d’hériflons  de  mer  :  tels 
font  encore  ceux  de  divers  endroits  de  France ,  d’Alle¬ 
magne  6e  d’ailleurs,  où  on  les  trouve  enfembie  :  car  à 
mefure  que  des  portions  de  cette  matière  fe  lioient  en 
malfes  un  peu  arrondies ,  de  figure  ovale  ou  approchante 
que  le  mouvement  de  l’eau  leur  communiquoît ,  d’autres 
portions  s’unifioient  dans  les  interfiiees  d’ollcmens  d’ani¬ 
maux,  8c  dans  la  coque  des  hériffons  de  mer  qui  étoient 
à  portée,  6c  que  les  divers  mou  vente  ns  de  l’eau  avoient 
raffemblés  6c  couverts  de  la  matière  fluide  de  la  pierre  a 
fufil.  Traité  des  Pétrifications ,  in-4?.  ;  Paris ,  1 741 1  PaSCs 
30  &  fuiv. 
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pierres  à  fufil ,  &  l’on  en  voit  dans  quelques 
anles,  des  amas  énormes;  ces  galets  font 
polis,  arrondis  &  aplatis  par  le  frottement,, 
au  lieu  que  les  pierres  à  fufil  qui  n’ont 
point  été  roulées  ,  confervent  leur  forme 
primitive  fans  alteration,  tant  qu'elles  de¬ 
meurent  enfouies  dans  le  lieu  de  leur  for-; 
mation. 

Mais  lorfque  les  pierres  à  fufil  font  long¬ 
temps  expofées  à  l’air,  leur  furfaft'Tew<^fis 
mence  par  blanchir,  &  enfuite  elle  fe  ramol¬ 
lit,  fe  décompofe  par  l’aétion  de  l’acide  aérien,. 
&  fe  réduit  enfin  en  terre  argileufe  ;  &  l’on 
ne  doit  pas  confondre  cette  écorce  blanchâtre 
des  pierres  à  fufil,  produite  par  l’impreflion 
de  l’air,  avec  la  couche  de  craie  dont  elles 
font  enveloppées  au  fortir  de  la  terre:  ce 
font,  comme  l’on  voit,  deux  matières  très 
différentes  ;  car  la  pierre  à  fulil  ne  commence 
à  fe  décompolèr  par  l’aftion  des  éiémens  hu¬ 
mides,  que  quand  l’eau  des  pluies  a  lavé  fa 
furface  &  emporté  cette  couche  de  craie  dont 
elle  étoit  enduite. 

Les  cailloux  les  plus  durs  fe  décompofent 
à  l’air  comme  les  pierres  à  fufil  ;  leur  fur- 
face,  après  avoir  blanchi ,  tombe  en  pouffière 
avec  le  temps,  &  découvre  une  fécondé 
couche  fur  laquelle  l’acide  aérien  agit  comme 
fur  la  première,  en  forte  que  peu-à-peu  toute 
la  fubftance  du  caillou  fe  ramollit  61  fe  con-, 
vertit  en  terre  argileufe  :  le  même  change¬ 
ment  s’opère  dans  toutes  les  matières  vi- 
treufes;  car  le  quartz,  le  grès,  les  jafpes,. 
les  granits,,  les  laves  des  volcans  &  nos 
verres  factices,  fe  convenifient,  comme  les 
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Cailloux,  en  terre  argileufe  par  la  longue 
impreiîîon  des  élémens  humides  dont  l’acide 
aérien  eft  le  principal  agent.  On  peut  obier- 
ver  les  degrés  de  cette  décompofition ,  en 
comparant  des  cailloux  de  même  forte  &  pris 
dans  le  même  lieu  ;  on  verra  que  dans  les 
uns,  la  couche  de  la  furface  décompofée  n’a 
qu’un  quart  ou  un  tiers  de  ligne  d’epaiûeur; 
&  que ,  dans  d’autres  ,  la  décompofition  pé¬ 
nètre  à  deux  ou  trois  lignes  :  cela  dépend 
du  temps  plus  ou  moins  long  pendant  lequel 
le  caillou  a  été  expofé  à  Paftion  de  l’air,  & 
ce  temps  n’eft  pas  for&reculé,  car,  en  moins 
de  deux  ou  trois  fiècles,  cette  décompofition 
peut  s’opérer;  nous  en  avons  l’exemple  dans 
les  laves  des  volcans  qui  fe  convertilfent  en 
terre  encore  plus  promptement  que  les  cail¬ 
loux  &  les  pierres  à  fufil.  Et  ce  qui  prouve 
que  Pair  agit  autant  &  plus  que  Peau  dans- 
cette  décompofition  de  matières  vitreufes^ 
c’eft  que ,  dans  tous  les  cailloux  ifolés  &: 
jonchés  fur  la  terre,  la  partie  expofée  à  Pair 
eft  la  feule  qui  fe  décompofe,  tandis  que 
celle  qui  touche  à  la  terre,  fans  même  y  ad¬ 
hérer,  conferve  fa  dureté,  fa  couleur ,  & 
même  fon  poli;  ce  n’eft  donc  que  par Paélion 
prefque  immédiate  de  l’acide  aérien,  que  les 
matières  vitreufes  fe  décompofent  &  pren¬ 
nent  la  forme  de  terres  ;  autre  preuve  que 
cet  acide  eft  le  feul  &  le  premier,  qui,  dès 
le  commencement,  ait  agi  fur  la  matière  du 
globe  vitrifié  :  Peau  diffout  les  matières  vi¬ 
treufes  fans  les  décompofer,  puifque  les  criî- 
taux  de  roche*  les  agates  &  autres  ftalaéütes* 
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quartzeufes  ,  con'.ervent  la  dureté  &  toutes 
les  propriétés  des  matières  qui  les  produifent , 
au  lieu  que  l’humidité,  animée  par  l’acide 
aérien,  leur  enlève  la  plupart  de  ces  proprié¬ 
tés  ,  &  change  ces  verres  de  nature  folides 
&  fecs  en  une  terre  molle  &  duéhle. 
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PIERRE  MEULIÈRE. 

IL»  es  Pierres  que  les  Anciens  employoient 
pour  moudie  les  grains  étoient  .l’une  nature 
toute  différente  de  celle  de  la  pierre  meulière 
dont  il  eft  ici  queftion.  Ariiiore,  qui  embraf- 
loit  par  ion  génie  les  grands  &  les  petits 
objets,  avoit  reconnu  que  les  pierres  mo¬ 
laires,  dont  on  fe  fervoit  en  Grèce,  étoient 
d’une  matière  fondue  par  le  feu,  &  qu’elles 
différoient  de  toutes  les  autres  pierres  pro¬ 
duites  par  l’intermède  de  l’eau.  Ces  pierres 
molaires  étoient  en  effet  des  ba'altes  &  au¬ 
tres  laves  folides  de  volcans,  dont  on  choi- 
fiffoit  les  maffes  qui  offroient  le  plus  grand 
nombre  de  trous  ou  petites  cavités,  &  qui 
avoient  en  même  temps  affez  de  dureté  pour 
ne  pas  s’écraier  ou  s’égréner  par  le  frotte¬ 
ment  continu  de  la  meule  fupérieure  contre 
l’inférieure  ;  on  tiroit  ces  bafaltes  de  quel¬ 
ques  îles  de  l’Archipel ,  &  particulièrement 
de  celle  de  Nycaro  ;  il  s’en  trouvoit  auffi  en 
Ionie:  les  Tol’cans  ont  dans  la  fuite  employé 
au  même  ufage  la  bafalte  de  Volfinium  ,  aujour¬ 
d’hui  Bolfena. 

Mais  la  pierre  meulière,  dont  nous  nous 
fervons  aujourd’hui  ,  eft  d’une  origine  8c 
d’une  nature  route  différente  de  celle  des 
fcafaltes  ou  des  laves;  elle  n’a  point  été  for¬ 
mée  par  le  feu,  mais  produite  par  l’eau;  & 
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il  me  paroît  qu’on  doit  la  mettre  au  nombre' 
des  concrétions  ou  agrégations  virreufes  pro¬ 
duites  par  l’infiltration  des  eaux,  &  qu’elle 
n’eft  compofée  que  de  lames  de  pierre  à 
fufil,  incorporées  dans  un  ciment  mélangé 
de  parties  calcaires  &  virreufes  :  lorfque  ces 
deux  matières  ,  délayées  par  l’eau  ,  lé  font 
mêlées  dans  le  même  lieu,  les  parties  vitreux 
fes,  les  moins  impures,  fe  feront  féparées 
des  autres  pour  former  les  lames  de  ces 
pierres  à  fufil  ,  & i  elles  auront  en  même 
temps  laifTé  de  petits  intervalles  ou  cavités 
entr’eJles  ,  parce  que  la  matière  calcaire, 
faute  d’affinité,  ne  pouvoit  s’unir  intimement 
avec  ces  corps  vitreux;  &,  en  effet,  les 
pierres  meulières,  dans  lefquelles  la  matière 
calcaire  eft  la  plus  abondante  ,  font  les  plus 
trouées  ,  &  celles  au  contraire  où  cette 
même  matière  ne  s’eft  trouvée  qu’en  petite 
quantité,  &  dans  lefquelles  la  fubftance  vi- 
treufe  étoit  pure  ou  très  peu  mélangée,  n’ont 
auffi  que  peu  ou  point  de  trous,  &  ne  for¬ 
ment,  pour  ainfi  dire,  qu’une  grande  pierre 
à  fufil  continue ,  &  femblable  aux  agates 
imparfaites  qui  fe  trouvent  quelquefois  dif- 
poiées  par  lits  horizontaux  d’une  afièz  grande 
étendue;  &  ces  pierres,  dent  la  maife  eft 
pleine  &.  fans  trous ,  ne  peuvent  être  em¬ 
ployées  pour  moudre  les  grains,  parce  qu’il 
faut  des  vides  dans  le  plein  de  la  ma  (Te  pour 
que  le  frottement  s’exerce  avec  force  ,  & 
que  le  grain  puiffe  être  divifé  &  moulu  ,  & 
non  pas  fimplement  écrafé  ou  écaché  :  auilï 
rejette-ton  ,  dans  le  choix  de  ces  pierres, 
selles  qui  font  fans  cavités ,  &  l’on  ne  taille 
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en  meules  que  celles  qui  préfentent  des  trous  ; 
plus  ils  font  multipliés  ,  mieux  la  pierre  con¬ 
vient  à  l’ufage  auquel  on  la  deftine. 

Ces  pierres  meulières  ne  fe  trouvent  pas 
en  grandes  couches  ,  comme  les  bancs  de 
pierres  calcaires,  ni  même  en  lits  auflî  éten¬ 
dus  que  ceux  des  pierres  à  plâtre;  elles  ne 
fe  préfentent  qu’en  petits  amas  ,  &  forment 
des  maffes  de  quelques  toifes  de  diamètre 
fur  dix ,  ou  tout  au  plus  vingt  pieds  d’épaif- 
feur  (4);  &  l’on  a  obferve,  dans  tous  Jes: 
lieux  où  fe  trouvent  ces  pierres  meulières. 


(a)  «Les  deux  principaux  endroits,  dit  M.  Guettard, 
qui  fournuîent  de  la  pierre  meulière  propre  a  être  em¬ 
ployée  pour  les  meules  de  moulins ,  font  les  environs  dè 
Houlbec,  près  Paci  eh  Normandie,  &  ceux  de  la  Ferté- 

fous-Jouarre  en  Brie . Dans  la  carrière  de  Houlbec , 

la  pierre  meulière  a  communément  un  pied  &  demi ,  & 
même  trois  pieds  d'épaLTenr  ;  il  arrive  rarement  que  les 
blocs  i aient  fept  à  huit  pieds  de  longueur  ;  les  moyens- 
font  de  quatre  à  cinq  pieds  de  longueur  &  de  largeur. 
Ces  pierres  ont  toutes  une  efpèce  de  bouzin  qui  recouvre 
la  furface  inférieure  des  blocs ,  c’efl-à-dire ,  celle  qui  tou¬ 
che  à  la  glaife*  fur  laquelle  la  pierre  à  meule  porte  tou¬ 
jours. 

On  ne  perce  pas  plus  loin  que  la  glaife  ,  on  ne  l’en¬ 
tame  pas  ;  les  Oavriers  paroilfcnt  perfuadés  qu’il  n’y  a- 
pas  de  pierre  dans  cette  glaife  ;  &  c’eft  pour  eux  une 
vérité  que  la  pierre  à  meule  eff  toujours  au-delfus  de  la 
glaife,  &  la  pierre  manque  où  il  ny  a  pas  de  glaife. 
Mémoires  de  L'Académie  des  Sciences,  année  X75S ,  pages 
203.  &  fui v,- 


ï  20  Hijloîre  naturelle 

que  leur  âmas  ou  monceau  porte  immédiate¬ 
ment  fur  la  glaife,  &  qu’il  eft  furmonté  de 

filufieurs  couches  d’un  Cable  qui  permet  à 
’eau  de  s’infiltrer  &  de  dépofer,  Cur  la  glaife, 
les  fucs  vitreux  &  calcaires  dont  elle  s’eft 
chargée  en  les  traverfanr.  Ces  pierres  ne 
font  donc  que  de  fécondé ,  &  même  de  troi- 
fième  formation  ;  car  elles  ne  (ont  compo- 
fées  que  des  particules  vitreufes  &  calcaires, 
que  l’eau  détache  des  couches  fupérieures 
de  fables  &  graviers  ,  en  les  traverfant  par 
une  longue  &  lente  ftillarion  dans  toute  leur 
épaifTeur  ;  ces  fucs  pierreux,  dépofés  fur  la 
glaife  qu'ils  ne  peuvent  pénétrer,  fe  folidi- 
fient  à  mefure  que  l’eau  s’écoule  ou  s’exhale  , 
&  ils  forment  une  malle  concrète  en  lits 
horizontaux  fur  la  glaife  :  ces  lits  font  fépa- 
rés  comme  dans  les  pierres  calcaires  de  der¬ 
nière  formation  ,  par  une  efpèce  de  bouzia 
ou  pierre  impaifaite  ,  tendre  &  pulvérulente  ; 
&  les  lits  de  bonne  pierre  meulière  ont  depuis 
un  jufqu’à  trois  pieds  d’épaifl'eur ,  Couvent  il 
n’y  en  a  que  quatre  ou  cinq  bancs  les  uns 
fur  les  autres,  toujours  féparés  par  un  lit  de 
bouzin,&  l’on  ne  connoît  en  France  que  la 
carrière  de  la  Ferté  fous-Jouarre ,  dans  laquelle 
les  lits  de  pierre  meulière  foient  en  plus 
grand  nombre  (Z>  )  ;  mais  par  tout  ces  petites 


(b)  Les  blocs  de  n;erre  meulière  font  fi  grands  à  la 
Ferté- jous- Jouarrc ,  qi*.  n  peut  tirer;  de  la  même  roche, 
trois ,  quatre ,  cinq ,  &  quelquefois  même  ,  mais  rarement  » 
fix  meules  au-dclTous  de  l’uue  de  l’autre  ;  chacune  de  ces 

carrières 
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carrières  font  circonfcrites  ,  ifolées  ,  fans 
appendice  ni  continuité  avec  les  pierres  ou 
terres  adjacentes;  ce  font  des  amas  particu¬ 
liers  qui  ne  fe  font  faits  que  dans  certains 


meules  a  deux  pieds  d’épaiffeur  fur  fix  pieds  8c  demi  de 
large  ;  d’où  il  fuit  qu’il  doit  y  avoir  des  roches  de  douze  , 

&  même  de  quinze  pieds  d’épaiffeur .  Cependant 

l  cpaifleur  du  plus  grand  nombre  des  roches  ne  va  guère 
qu’à  fix  ou  huit  pieds. . . .  Les  Carriers  de  la  Ferté  dédn  — 
gneroient  la  plupart  des  pierres  meulières  qu’on  tire  à 
Hcmlbec  ,  mais  les  Carriers  de  la  Ferté-fous-Jouarre  veu¬ 
lent  aulTt  ,  comme  ceux  de  Houlbec ,  que  la  pierre  meu¬ 
lière  bleuâtre  fuit  la  meilleure  ;  ils  demandent  encore 
qu’elle  ait  beaucoup  de  cavités;  la  blanche,  la  roufi'e  ou 
la  jaunâtre,  font  auffi  fort  bonnes  lorfqu’elles  ne  font  pas 
trop  pleines  ou  trop  dures. ...  La  couleur  eft  indifférente 
pour  la  bonté  des  meules  ,  pourvu  qu’elles  aient  beau¬ 
coup  de  cavités ,  &  qu’elles  ne  foi  eut  pas  trop  dures ,  afin 
que  les  Meuniers  puiffent  les  repiquer  plus  aifément. 

Dans  tou:  ce  canton  de  la  Ferté-fous-Jouarre ,  il  finit 
percer  avant  de  trouver  la  pierre  meulière,  i°.  une  cou¬ 
che  de  terre  à  b j é  ;  z°.  un  banc  fort  épais  de  fable  jau¬ 
nâtre  ;  30.  un  banc  de  glaife  très  fableufe,  veinée  de 
coukurs  tirant  fur  le  jaune  &  le  rouge;  4k  le  maflif  des 
pierres  à  meules  qui  a  quelquefois  vingt  pieds  d’épaiifeur. 

Ces  pierres  ne  forment  pas  des  bancs  continus . ce 

font  des  rochers  plus  ou  moins  gros ,  ifolés ,  qui  peuvent 
Avoir  depuis  fix  jufqu’à  vingt-quatre  pieds  de  diamètre  & 
plus  ;  ce  maffif  eft  pofé  fur  un  lit  de  glaife  que  l’on  ne 
perce  pas....  Les  carrières  de  pierres  à  meules  ne  font 
pas  à  la  Ferté  même,  mais  à  Tarttrai ,  aux  Boudons,  à 
Montmcnard ,  Morey  ,  Fontaine-brcban ,  For.taine-cerifi  ôc 
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endroits  où  des  fables  vitreux,  mêlés  de 
terres  calcaires  ou  limoneufes  ,  ont  été  accu¬ 
mulés  &  dépofés  immédiatement  fur  la  glaife 
qui  a  retenu  les  {filiations  de  l’eau  chargée 
de  ces  molécules  pierreufes  :  aufïi  ces  car¬ 
rières  de  pierre  meulière  font- elles  allez 
rares  &  ne  font  jamais  fort  étendues,  quoi¬ 
qu’on  trouve,  en  une  infinité  d’endroits,  des 
morceaux  &  des  petits  blocs  de  ces  mêmes 
pierres  difperfés  dans  les  fables  qui  portent 
fur  la  glaife  (  ç  ). 

Au  refte,  il  n’y  a  dans  la  pierre  meulière 
qu’une  afTez  petite  quantité  de  matière  cal¬ 
caire  ;  car  cette  pierre  ne  fait  point  effervef- 
cence  avec  les  acides;  ainfi,  la  fubftance 
vitreule  recouvre  &.  défend  la  matière  cal- 


Monimirail ,  où  l’on  prétend  qu’elles  font  moins  bonnes. 
JAcmoins  de  l’Académie  des  Sciences ,  année  1758,  pages 
206  &  fuiv. 

(  c  )  La  pierre  meulière  11’eft  pas  rare  en  France ,  le 
haut  de  prefque  toutes  les  montagnes  de  la  banlieue  do 
Paris  en  prodivt,  mais  en  petites  maffes.  On  en  trouve 
de  même  dans  une  infinité  d’autres  endroits  des  provinces 
voifines,  &  dans  d’autres  lieux  plus  éloignés.  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences,  année  175S  ,  page  225.  —  11  y 
a  une  circonfiar.ce  qui  eft  peut-être  néceffaire  pour  que 
ces  pierres  aient  une  certaine  grofleur ,  c’efi  que ,  fous  les 
fables,  il  fe  trouve  un  lit  de  glaife,  qui  puifie  apparem¬ 
ment  arrêter  le  fluide  chargé  de  la  matière  pierreufe ,  & 
l’obliger  ainfi  à  dépofer,  en  féjournant ,  cette  matière  qui 
doit  s’y  accumuler  &  former  peu-à-peu  des  maffes  confi- 
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Caire  ,  qui  néanmoins  exifte  dans  cette  pierre , 
&  qu’on  en  peut  tirer  par  le  lavage,  comme 
l’a  fait  M.  Geoffroy.  Cette  pierre  n’eft  qu’un 
agrégat  de  pierres  à  fufil  réunies  par  un  ci¬ 
ment  plus  vitreux  que  calcaire  ;  les  petites 
cavités  qui  s’y  trouvent,  proviennent,  non- 
feulement  des  intervalles  que  ce  ciment  laiffe 
entre  les  pierres  à  fufil ,  mais  auffi  des  trous 
dont  ces  pierres  font  elles-mêmes  percées  ; 
en  général  ,  la  plupart  des  pierres  à  fufil 
préfentent  des  cavités ,  t3nt  à  leur  furface 
que  dans  l’intérieur  de  leur  mafle  ,  &  ces 
cavités  font  ordinairement  remplies  de  craie  ; 
Si  c’eft  de  cette  même  craie  ,  mêlée  avec  le 
fuc  vitreux,  qu’eft  compofé  le  ciment  qui 
réunit  les  pierres  à  fufil  dans  la  pierre  meu¬ 
lière. 

Ces  pierres  meulières  ne  fe  trouvent  pas 
dans  les  montagnes  &  collines  calcaires,  elles 
ne  portent  point  d’impreïïïon  de  coquilles  ; 
leur  ftruélure  ne  préfente  qu’un  amas  de 


durables  ;  cette  glaife  manquant,  la  matière  pierreufe 
doit  s’extravnfer  en  quelque  forte ,  &  former  des  pierres 
diiperfées  çà  &  là  dans  la  malle  du  fable.  Ce  dernier 
effet  peut  encore ,  à  ce  qu’il  me  paroît ,  avoir  pour  caufe 
la  hauteur  de  cette  ma  (Te  (ableufe  ;  ft  le  fluide  qui  porte 
cet  e  matière  a  beaucoup  d’étendue  à  traverfer ,  il  pourra 
dépofer,  dans  différons  endroits,  la  matière  pierreufe  dont 
il  fera  chargé,  au  lie u  que  s’il  trouve  promptement  un  lit 
glaifeux  qui  le  retienne,  le  dépôt  de  la  matière  fe  fera 
plus  abondamment.  Idem  ,  ibidem ,  pages  225  &  fuiv . 

L  2 
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ftala&ites  lamelleufes  de  pierres  à  fufil ,  ou 
de  congélations  fiftuleufes  des  molécules  de 
grès  &  d’autres  fables  vitreux  ,  &  l’on  pour- 
roi  t  comparer  leur  formation  à  celle  des  tufs 
calcaires  auxquels  cette  pierre  meulière  rei- 
femb.le  alTez  par  fa  texture,  mais  elle  en 
diffère  efTentiellement  par  fa  fubftance  :  ce 
n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  auilî  d’autres  pierres 
dont  on  fe  fert  faute  de  celle-ci  pour  mou¬ 
dre  les  grains.  jj  La  pierre  de  la  carrière  de 
v  Saint- Julien,  diocèfe  de  Saint  Pons  en 
j>  Languedoc  ,  qui  fournit  les  meu  es  de 
»  moulin  à  la  plus  grande  partie^  de  cette 
province,  conftfte,  dit  M.  de  Genfanne  , 
7>  en  un  banc  de  pierre  calcaire  parfemé  d’un 
si  filex  très  dur,  de  l’épaifleur  de  quinze  ou 
s>  vingt  pouces  ,  &  tout  au  plus  de  deux 
V  pieds  ;  il  fe  trouve  à  la  profondeur  de 
quinze  pieds  dans  la  terre  ,  &  eft  recou- 
3>  vert  par  un  autre  banc  de  roche  calcaire 
3>  (impie  qui  a  toute  cette  épaifleur,en  forte 
s»  que  ,  pour  extraire  les  meules  ,  on  eft 
s?  obligé  de  couper  &  déblaier  ce  banc  fupé- 
jj  rieur  qui  eft  très  dur,  ce  qui  coûte  un  t r a- 
ij  vail  fort  difpendteux  (tf)».  voit,  par 
cette  indication  ,  que  ces  pierres  calcaires 
parfemées  de  pierres  a  fufil  ,  dont  on  fe  lert 
en  Languedoc  pour  moudre  les  grains,  ne 
font  pas  aulli  bonnes,  &  doivent  s’égrener 


(  d )  Hiiïo:re  Naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de  Gcn7 
fine,  luinc  II ,  pjge  ZÇi, 


des  Minéraux.  ïî'J 

plus  aifément  que  les  vraies  pierres  meuliè¬ 
res ,  dans  lefquelles  il  n’y  a  qu’une  petits 
quantié  de  matière  calcaire  intimement  mêlée 
avec  le  fuc  vitreux,  &  qui  réunit  les  pierres 
à  fufil  dont  la  (ubftance  de  cette'  pierré  ett 
prefque  entièrement  compolee. 


I  j 
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SPATHS  FLUORS. 


CZ/est  le  nom  que  M.  MarcgrafF  a  donné  à 
ces  fpaths  ,  &  comme  ils  font  compofés  de 
matière  calcaire  &  de  parties  fulfureufes  ou 
pyriteufes,  nous  les  mettons  à  la  fuite  ces 
matières  qui  font  compolées  de  fubftances 
calcaires  mélangées  avec  d’autres  fublïances  : 
on  auroit  dû  conferver  à  ces  fpaths  le  nom 
de  fluors ,  pour  éviter  la  confufion  qui  réiulte 
de  la  multiplicité  des  dénominations,  car  on 
les  a  appelés  fpaths  pefans  ,  fpaths  vitreux  , 
fpaths  phojphor'iques ,  &  l’on  a  louvent  appli¬ 
qué  les  propriétés  des  fpaths  pefans  à  ces 
fpaths  fluors,  quoique  leur  origine  &  leur 
effence  foient  très  différentes.  Marcgrafi  lui- 
même  comprend ,  fous  la  dénomination  de 
fpaths  fufibles  ,  ces  fpaths  fluors  qui  ne  font 
point  fufibles  : 

»  Il  y  a,  dit-il ,  des  fpaths  fufibles  cotnpo- 
j>  lés  de  lames  groupées  enfemble  d’une  ma- 
»  mère  fingulière  ;  ces  lames  n’ont  aucune 
»>  tranfparence ,  &  leur  couleur  ti: e  fur  le 
>*blanc  de  lait;  d’autres  afTeélent  une  ti_;uie 
»  cubique  ,  ils  font  plus  ou  moins  tranfparens, 
»  &  diversement  colorés;  on  les  connoît  fous 
»  les  noms  de  fluors ,  de  fauffes  améthyfles  ,  de 
»  fauffes  émeraudes ,  de  fauffes  topazes  ,  de  fauffes 

»>  hyacinthes,  &c .  Ils  fe  trouvent  ordinai- 

v  rement  dans  les  filons  des  mines ,  &  fervent 
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»  de  matrice  aux  minéraux  qu’ils  renferment  ; 
»  ils  font  outre  cela  un  peu  plus  durs  que  les 
»  fpaths  phofphoriques  ,  c’eft-à-dire,  que  les 
»  fpaths  d’un  blanc  de  lait.  —  Les  fpaths 
?»  fufibles  vitreux,  c’eft-à-dire,  ceux  qui  af- 
»  fe&ent  une  figure  cubique  ,  fournis  au  feu 
»>  jufqu’à  l’incandefcence  ,  jettent  des  étin- 
«  celles  dans  l’obfcurité,  mais  leur  lueur  eft 
»  fort  foible ,  après  quoi  ils  fe  divifent  par 
»  petits  éclats.  Les  fpaths  fufibles  phofpho- 
j>  riques,  fournis  à  la  même  chaleur,  jettent 
j>  une  lumière  très  vive  &  très  foncée  ;  en- 
»  fuite  ils  fe  brifent  en  plufieurs  morceaux 
»  qu’on  a  beaucoup  plus  de  peine  à  réduire 
»  en  poudre  que  les  éclats  des  fpaths  fufibles 
»  vitreux  (<z)  ».  Les  vrais  fpaths  fluors  font 
donc  défignés  ici  comme  fpaths  fufibles  &  fpaths 
vitreux ,  quoiqu’ils  ne  l'oient  ni  fufibles  ni 
vitreux;  &  quoique  cet  habile  Chimifie  fem- 
ble  les  drftinguer  des  fpaths  qu’il  appelle 
phofphoriques ,  les  différences  ne  font  pas  allez 
marquées  pour  qu’on  ne  puifîe  les  confondre  , 
&  il  eft  à  croire  que  ce  qu’il  appelle  fpath 
fufible  vitreux  &  fp.ith  fufible  phofphorique  ,  fe 
rapporte  également  aux  fpaths  fluors  qui  ne 
diffèrent  les  uns  des  autres  que  par  le  plus 
ou  le  moins  de  pureté;  &,  en  effet,  deux  de 
nos  plus  favans  Chimifies  ,  MM.  Sage  4^ 
Demefte,  ont  dit  expreffemerit ,  que  les  Jpaths 


(a)  Expériences  de  M.  Marcgraff,  dans  les  obferva- 
tions  fur  la  Phyfique  ,  terne  I ,  première  partie  ,  Juillet 
1772* 
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vitreux ,  fufbles  OU  phofphoriqties  ,  ne  font  qu’une 
feule  6i  même  chofe  (b)  ;  or  ces  fpatlis  fluors, 
loin  d’être  fufiblès,  font  très  rérraôaires  au 
feu;  mais  il  eft  vrai  qu’ils  ont  la  propriété 
d’être ,  comme  le  borax  ,  des  fondans  très 
aêtifs  ;  &  c’eft  probablement  à  caufe  de  cette 
propriété  fondante  ,  qu’on  leur  a  donné  le 
nom  de  fpaths  fufiblès  (  c  )  ;  trais  on  ne  voit 
pas  pourquoi  ils  lont  dénommés  fpaths  vit/cux 
fufiblès,  puilque,  de  tous  les  fpaths ,  il  n’y  a 
que  le  feul  feld-fpath  qui  foil  en  effet  vitreux 
&  fufible. 

Quelques  habiles  Chimiftes  ont  confondu 
ces  fpaths  fluors  avec  les  fpaths  pefans  , 
quoique  ces  deux  fubftances  foient  très  diffé¬ 
rentes  par  leur  effence  ,  &  qu’elles  ne  fe 
reflémbient  que  par  de  légères  propriétés  3 
les  fpaths  fluors  ,  réduits  en  poudre,  prennent 
par  le  feu  de  la  phofphorence  comme  les 
fjpaths  pefans  (d)  ;  mais  ce  caraèlère  eft 


(  b  )  Lettres  de  M.  le  Docteur  Demefte,  tome  7,  page 
320. 

(  c  )  Quoique  les  fpaths  fufiblès  foient  très  réfractaires 
au  feu ,  lorfqu’on  les  expofe  ftuls  h  l'action  du  feu  ,  iis 
ont  cependant  la  propriété  d’accélérer  la  fufion  des  mé- 
ta#,  &  même  ils  fe  vitrifient  très  promptement  li  on 
les  mêle  avec  des  terres  métalliques  ou  du  quartz ,  ou 
delà  terre  calcaire,  ou  enfin  de  i’alkali  fixe,  ce  q  .i 
les  a  fait  regarder ,  avec  raifon ,  comme  d’exeellcr.s  fon¬ 
dans.  Lettres  de  Al.  Le  DoFieur  D.mcftc  ,  tome  I ,  page  324. 

(d)  Lorfqu’on  les  réduit  en  poudre,.  &  qu’on  projette 
cette  poudre  fur  une  pelle  rougie  au  feu  ou  des  charbons 
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''équivoque  ,  puifque  les  coquilles  &  autres 
matières  calcaires  réduites  en  poudre,  pren¬ 
nent  ,  comme  les  fpaths  pefans  &  les  fpaths 
fluors  ,  de  la  phofphorence  par  l’aétion  du 
feu  ;  &  ü  nous  comparons  toutes  les  autres 
propriétés  des  fpaths  pefans  avec  celles  des 
fpaths  fluors,  nous  verrons  que-  leur  cflence 
n’eft  pas  la  même  ,  &  que  leur  origine  eft 
bien  différente. 

Les  fpaths  pefans  font  d’un  tiers  plus  den- 
fes  que  les  fpaths  fluors  (e),  &  cette  feule 
propriété  effer.tielle  détnontre  déjà  que  leurs 
fubffances  font  très  différentes  :  M.  Romé  de 
Lille  fait  mention  de  quatre  principales  fortes 
de  fpaths  fluors  (/) ,  dont  les  couleurs,  la 


ardens ,  elle  devient  phofphorefcente  ,  &  cette  propriété 
peut  faire  difiinguer  ces  fpatl.s  de  toute  autre  fabflance 
pierreufe  :  cependant  cette  phofpbcTefcence  n’arrive  que 
dans  les  fpaths  colorés  ,  &  cefTe  dans  ceux-ci  à  l’inftsnt 
où  leur  couleur  tft  détruite  par  le  feu.  Criftallographie  de 
M ■  Rome  de  Lfl: ,  tomt  II,  pages  5  &  fuiv. 

(  e  )  »  La  pefanteur  fpécifique  4u  fpatli  pefant ,  dit  Pierre 
de  Bologne ,  eft  de  44409  ,  celle  du  fpath  pefant  octaèdre, 
de  447  2  :  tandis  que  celie  du  fpath  fluor  d’Auvergne  , 
u’eü  que  de  30943  ;  celle  du  fpath  fluor  cubique  violet, 
3 1 757  ;  celle  du  fpath  fluor  cubique  blanc  ,31555”-  Tables 
de  M  Brijfon. 

( f)  i°.  Le  fpath  fufibîe  [  fluor)  eft  cubique  ,  &  c’eft  la 
forme  qu’il  affecte  le  plus  communément.  Rien  n  eft  plus 
rare  que  de  trouver  ces  cubes  folitaires  ;•  ils  forment  ordi¬ 
nairement  des  groupes  plus  ou  moins  confi durables  danj 
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texture  &  la  forme  de  criftïllifarion  différent 
beaucoup  ;  mais  tous  font  a-peu-près  d’un 


les  mines  de  Bohême,  de  Saxe,  d’Angleterre  &  des  autres 
pays. 

On  les  diftingue  à  raifon  de  leur  couleur  : 

i°.  En  fpaths  vit  eux  blancs ,  le  plus  Couvent  diaphanes , 
tuais  quelquefois  opaques  &  d’un  blanc-mat  : 

2°.  En  faujfes  aigues-marines ,  d'un  vert  ou  d’un  bleu- 
p«âle  : 

3e-  En  faujfes  émeraudes  d’un  vert  plus  ou  moins  foncé. 

4°.  En  faujjes  topazes ,  d'un  jaune  plus  ou  moins  clair  : 

5°.  En  faujjes  améthyjles ,  de  couleur  pourpre  ou  vio¬ 
lette  : 

6°.  En  faux  rubis  balais ,  ou  d'un  rouge  pale  : 

7Ç.  En  faux  faphirs,  ou  de  couleur  bleue. 

Toutes  ces  variétés  fe  trouvent  en  cubes  plus  ou  moins 
grands. ...  Ces  crifhux  font  prefque  toujours  incruftés  ou 
mélangés  de  petits  cri  (faux  rie  quartz  ,  de  blendes ,  de 
pyrites ,  de  galène ,  de  fpath  calcaire ,  &  de  mines  de  fer 
fpathique. 

La  féconde  efpèce  e(f  le  fpath  fufible  aluminiforme ,  c’eft- 
à-dirc  ,  de  figure  oftaèdre  ,  rectangulaire  :  tels  font  ces 
fpaths  vitreux  octaèdres  de  Suède ,  l'un  de  couleur  verte 
cité  par  M.  de  Forn  ,  &  un  autre  clair  &  fans  couleur 
dont  parle  CronRed  ;  tels  font  encore  les  fpaths  fufïbles 
d’un  vert  clair  ou  bleuâtre  ,  qui  fe  rencontrent  dins  le 
Commerce  fous  le  nom  d 'émeraudes  morillon  ou  de  Cartha- 
g'enc',  les  faux-rubis  balais  de  Suijfe.  L'hyacinthe  de  Com- 
pcjlcllc  eft  une  variété  de  cette  fécondé  efpèce. 

La  troifième  efpèce  eft  le  fpath  fufible  en  Ralactites  ou 

par  malTcs  informes - Le  tiflu  de  ce  fpath  cR  toujours 

lamelleux ,  mais  quelquefois  fi  ferré  qu’j  peine  les  lames 
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tiers  plus  légers  que  les  fpaths  pefans  ,  qui 
d’ailleurs  n’ont,  comme  les  pierres  précieu- 
fes  ,  qu’une  {impie  réfraélion  ,  &  font  pur 
conféquent  homogènes,  c’eft-à-dire,  égale¬ 
ment  denfes  dans  toutes  leurs  parties;  tan¬ 
dis  que  les  fpaths  fluors,  au  contraire,  of¬ 
frent  ,  comme  tous  les  autres  criffaux  vitreux 
ou  calcaires,  une  double  réfra&ion  (g),& 
font  compofés  de  différentes  fubftances  ou 
du  moins  de  couches  alternatives  de  diffe¬ 
rente  denfité. 

Les  fpaths  fluors  font  diffolubles  par  les 


y  font-elles  apparentes. ...  Us  font  en  général  mêlés  de 
plufieurs  fubftances  hétérogènes  qui  touvent  y  forment  des 
veines  ou  des  ziz-zags  On  en  trouve  de  blancs,  de  verts 
ou  verdâtres  qu’on  vend  fous  le  faux  nom  de  prime  d'éme¬ 
raude  ,  des  bleus  auxquels  on  donne  le  nom  de  prime  de 
japhir  ;  de  rougeâtres ,  de  violets ,  de  jaunes  &  de  bruns , 
je  fouvent  ces  couleurs  fe  trouvent  mélangées,  &  même 
par  veines  allez  difti iiftes  dans  le  même  morceau. 

La  quatrième  efpèce ,  font  les  fpaths  fuufcles  grenus , 
dont  les  grains  reffemblent  à  des  grains  de  fcl  ,  ce^  qui  fe 
trouve  auffi  dans  certains  marbres  grenus  :  félon  Wallerius , 
i!  y  en  a  de  blancs,  de  jaunâtres,  de  bleus  &  de  violets, 
Crijiallographie  ,  par  M.  Rome  de  Lijle ,  tome  U ,  pages  7 
G  fuiv. 

(g)  L’on  trouve  aux  environs  de  Vignori ,  dans  une 
recoupe  que  l’on  a  faite  pour  adoucir  la  pente  du  che¬ 
min  ,  des  roches  qui  renferment  des  criftaux  de  fpach 
fufible ,  lequel  a  la  propriété  du  criftal  d’ifhnde,  de  taire 
apercevoir  les  objets  doubles.  Mémoires  de  Phyfiqut , par 
AI.  de  Grignon  y  page  338. 
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acides,  même  à  froid,  quoique  d’abord  il  n’y 
ait  que  peu  ou  point  d’effervefcence,  au  lieu 
que  les  fpaths  pefans  réflflent  conftamment  à 
leur  aétion ,  foit  à  froid,  foit  à  chaud  :  ils  ne 
contiennent  donc  point  de  matière  calcaire, 
&  les  fpaths  fluors  en  contiennent  en  afl'ez 
grande  quantité  ,  puifqu’ils  le  difTolvent  en 
entier  par  l’aêlion  des  acides. 

Ces  fpaths  fluors  font  plus  durs  que  Jes 
fpaths  calcaires  ,  mais  pas  allez  pour  étinceler 
fous  le  briquet,  fi  ce  n’efl  dans  certains  points 
où  ils  font  mêlés  de  quartz,  &  c’eft  par-là 
qu’on  les  tiiflingue  aifément  du  feld-lpath, 
qui,  de  tous  les  fpaths,  eft  le  feul  étincelant 
fous  le  choc  de  l’acier  :  mais  ces  fpaths  fluors 
diffèrent  encore  elTentielletnent  du  feld  fpath 
par  leur  denfné  qui  eft  confidérablement  plus 
grande  (/>),  &  par  leur  réfiftance  au  feu 
auquel  ils  font  très  réfra&aires ,  au  lieu  que 
le  feld-fpath  y  eft  très  fufible  ;  &i  d’ailleurs  , 
quoiqu’on  les  ait  dénommés  fpaths  vitreux  , 
parce  que  leur  calibre  reflembie  à  celle  du 
verre,  il  efl:  certain  que  leur  fubflap.ee  eft 
différente  de  celle  du  feld-fpath  &  de  tous 
les  autres  verres  primitifs  ;  car  l’un  de  nos 
plus  habiles  Minéralogifles  ,  M  Monnet ,  a 
reconnu,  par  l’expérience,  que  ces  fpaths 
fluors  font  principalement  compofés  de  foufre 
&  de  terre  calcaire.  M.  de  Morveau  a  vérifié 


(  h  )  La  pefnnteur  fpécifique  des  fpaths  fluors  ,  efl  , 
îomnie  l’on  vient  de  le  voir ,  de  30  à  3  1  milles  ;  5c 
celle  du  feld-fpath  n’eft  que  de  25  à  26000. 
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tes  expériences  de  M.  Monner  (i),qui  con- 
fiftenc  à  dépouiller  ces  fpatlis  de  leur  foufre. 
Leur  terre  défoufrée  préfènte  les  propriétés 
eiTentielles  de  la  matière  calcaire  ;  car  elle 
£e  réduit  en  chaux.  &  fait  effervefcence  avec 
les  acides  :  il  n’eft  donc  pas  néceffaire  de 
fuppofer  dans  ces  fpaths  fluors,  coinme  l’ont 
fait  M.  Bergmann  &  plufieurs  Chirmftes  après 
lui,  une  terre  de  nature  particulière,  diffé¬ 
rente  de  toutes  les  terres  connues  ,  puifqu’ils 
ne  font  réellement  compofés  de  terre  cal¬ 
caire  mêlée  de  foufre. 

M.  Schéele  a  voit  fait,  avant  M.  Monnet, 
des  expériences  fur  les  fpaths  fluors  blancs 
&  colorés,  &.  il  remarque,  avec  raifon ,  que 
ces  fpaths  diffèrent  effentiellement  de  la  pierre 
de  Bologne  ou  fpath  pefant ,  ainfi  que  de 
l’albâtre  &  des  pierres  fèléniteufes  qui  font 
phofphoriques ,  lorfqu’elles  ont  été  calcinées 
fur  les  charbons  (&);  cet  habile  Chimifte 
avoit  en  même  temps  cru  reconnoître  que 
ces  fpaths  fluors  font  compofés  d’une  terre 
calcaire  combinée,  dit-il  ,  avec  un  acide  qui 
leur  eft  propre  &  qu’il  ne  défigne  pas  (/); 


(i)  Je  viens  de  vérifier  une  chofe  que  M.  Monnet 
svoit  avancée ,  &  qui  ni’ avoit  fort  étonné  ,  c’eft  que  !c 
fpadi  fluor  feuilleté ,  fi  commun  dans  les  mines  métalli¬ 
ques  ,  eft  un  compofé  de  foufre  &  de  terre  calcaire.  Lettre 
de  M.  de  Morveau  à  de  Bujfon  ,  datée  de  Dijon,  3  Avril 
1779. 

(/:)  Voyez  les  obfervations  fur  la  Fhyfique,  tome  //,• 
partie  II,  fécondé  année.  Octobre  177Z,  PaSe  ^O. 

X /  )  Idem  ,page  83. 
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il  ajoute  feulement  que  l’alun  &  le  fer  fem- 
blent  n’êtt  e  qu’accidentels  à  leur  compofition. 
Ainfi,  M.  Monnet  eft  le  premier  qui  au  re¬ 
connu  le  foufre,  c’ett-à-dire  ,  l’acide  vario¬ 
lique  uni  à  la  fubftance  du  feu,  dans  ces 
fpaths  fluors. 

M.  le  Docteur  Demefle  ,  que  nous  avons 
fouvent  eu  occaflon  de  citer  avec  éloge  ,  a 
recueilli ,  avec  discernement  &  avec  ion  atten¬ 
tion  ordinaire,  les  pricipaux  faits  qui  ont 
rapport  à  ces  fpaths  ,  &  je  ne  puis  mieux 
terminer  cet  article  qu’en  les  rapportant  ici 
d’après  lui.  »  La  Nature  ,  dit  -  il ,  nous  offre 
„  les  fpaths  phofphoriques  en  mafles  plus  ou 
»  moins  confidérables  ,  tantôt  informes  & 
„  tantôt  criftallifées  ;  ils  font  plus  ou  moins 
,,  tranfparens  ,  pleins  de  fentes  ou  fêlures, 
,,  &  leurs  couleurs  font  fi  variées  ,  qu'on 
„  les  déflgne  ordinairement  par  le  nom  de 
»  la  pierre  précieufe  coloree  dont  ils  imitent  >a 
„  nuance....  J’ai  vu  beaucoup  de  ces  fpaths 
»  informes  près  des  alunières,  entre  Civira- 
„  Vecchia  &  la  Tolfa  ;  ils  y  fervent  de  gan- 
»  gue  à  quelques  filons  de  la  mine  de  plomb 
»  fulfureufe  ,<  connue  fous  le  nom  Aç  galène -, 
v  on  les  trouve  fréquemment  mêlés  avec  le 
„  quartz  en  Auvergne  &  dans  les  Vofges  , 
»  &  avec  le  fpath  calcaire  dans  les  mines 
»  du  comté  de  Derby  en  Angleterre. 

„  Quoique  ces  fpaths  phofphoriques  ,  & 
»  fur-tout  ceux  en  mafles  informes ,  foient 
„  ordinairement  fendillés,  cela  n’empêche  pas 
»  qu’ils  ne  foient  fuf'ceptibles  d’un  fort  beau 
„  poli  ;  on  en  rencontre  même  des  pièces 
u  affiz  confidérables  pour  en  pouvoir  tair* 
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*’  de  petites  tables ,  des  urnes ,  &  autres  vafes 
»  défignés  fous  les  noms  de  prime  d'émeraude  , 
»  de  prime  d'ametkyfte,  &c.  M,  Romé  de  Lille 
»  a  nommé  albâtres  vitreux ,  ceux  de  ces  fpaths 
”  <lui  *  formés  par  dépôt  comme  les  albâtres 
>’  calcaires  ,  font  aufli  nuancés  par  zones  ou 
”  rubans  de  différentes  couleurs,  ainfi  qu’on 
«  en  voit  dans  i’albàtre  oriental.  Ces  albâtres 
”  vitreux  le  trouvent  en  abondance  dans 
”  certaines  provinces  d’Angleterre ,  &  fur. 
”  tout  dans  le  comté  de  Derby  :  ils  font 
”  panachés  ou  rubannés  des  plus  vives  cou- 
”  leurs,  &  fur -tout  de  différentes  teintes 
”  d’améthyftes  fur  un  fond  blanc,  mais  ils 
”  font  toujours  étonnés  ,  &  comme  formés 
”  de  pièces  de  rapports  dont  on  voit  les 
”  joints  ,  ce  qui  eft  un  effet  de  leur  criftalli- 
»  i'ation  rapide  &  confufe  ;  j’en  ai  vu  à  Paris 
”  de  très  belles  pièces  qui  avoient  été  appor- 
)f  tées  par  M.  Jacob  Forfter. .. .  On  rencontre 
”  auffi  quelquefois  de  ce  même  fpath  en  fta- 
”  ladites  coniques  ,  &  même  en  ftalagmites 
”  ondulées;  mais  il  eft  beaucoup  plus'ordi- 
”  naire  de  le  trouver  criftallifé  en  groupes 
”  plus  ou  moins  confidérables ,  &  dont  les 
”  cubes  ont  quelquefois  plus  d’un  pied  de 
»  largeur  fur  huit  à  dix  pouces  de  hauteur; 

”  ces  cubes,  tantôt  entiers,  tantôt  tronqués 
»  aux  angles  ou  dans  leurs  bords,  varient 
”  beaucoup  moins  dans  leur  forme  que  les 
”  rhombes  du  fpath  calcaire  ;  en  récompenfe 
”  leur  couleur  eft  plus  variée  que  celle  des 
”  autres  fpaths  :  ils  font  rarement  d’un  blanc 
v  mat,  mais  lorfqu’ils  ne  font  pas  diaphanes 
»  ou  couleur  d’aigue-marine,  ils  font  jeunes 
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»  ou  rougeâtres,  ou  violets,  ou  pourpre ,  ou 
»  rofe  ,  ou  verts,  &  quelqueiois  du  plus 

beau  bleu  (m)  ». 

Il  me  relie  feulement  à  obferver  que  la 
terre  calcaire  étant  la  baie  de  ces  Ipaths 
fluors,  j’ai  cru  devoir  les  rapporter  aux  pier¬ 
res  mélangées  de  matière  calcaire  ;  tandis 
que  la  pierre  de  Bologne  &  les  autres  fpaths 
pefans,  tirant  leur  origine  de  la  terre  végé¬ 
tale  &  ne  contenant  point  de  matière  cal¬ 
caire  ,  doivent  être  mis  au  nombre  des  pro¬ 
duits  de  la  terre  iimonneufe  ,  comme  nous 
tâcherons  de  le  prouver  dans  la  iuite  de  cet 
Ouvrage. 


(m)  Lettres  du  Docteur  Deniçfte  ,  &c.  tomel ,  pages  315 
&  fuivanies. 
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STALACTITE  S 

DE  LA  TERRE  VÉGÉTALE.. 


La  terre  végétale  prefque  entièrement 
compofée  des  déirimens  &  du  réfidu  des 
corps  organifés ,  retient  &  conferve  une 
grande  partie  des  élémens  aftifs  dont  ils 
étoient  animés  :  les  molécules  organiquts  qv  i 
conftituoient  la  vie  des  animaux  &  des  vé¬ 
gétaux  ,  s’y  trouvent  en  liberté,  &  prêtes 
à  être  faifles  ou  pompées  pour  former  de 
nouveaux  êtres  :  le  feu  ,  cet  élément  l'acre  y 
qui  n’a  été  départi  qu’à  la  Nature  vivante 
dont  il  anime  les  refforts;  ce  feu,  qui  main- 
tenoit  l’équilibre  &  la  force  de  toute  organi- 
fatïon  ,  fe  retrouve  encore"  dans  les  débr's 
des  êtres  déforganifés ,  dont  la  mort  ne  dé¬ 
truit  que  la  forme  &  iaiffe  fubfifler  la  ma¬ 
tière,  contre  laquelle  fe  brifent  fes  efforts; 
car  cette  même  matière  organique,  réduite 
en  poudre,  n’en  eff  que  plus  propre  à  prendre 
d’autres  formes,  à  fe  prêter  à  des  combinai» 
fons  nouvelles,  &  à  rentrer  dans  l’ordre  vi¬ 
vant  des  êtres  organifés. 

Et  toute  matière  combuffible  provenant" 
originairement  de  ces  mêmes  corps  organi1* 
Es,  ’a  terre  végétale  &  limonneufe  eff  le 
rr.agaftn  général  de  tout  ce  qui  peut  s’en¬ 
flammer  ou  briller  :  mats  dans  le  nombre 
ces  matières  combuflibles,  il  y  en  a  q-ue-1^- 

Mlnéraux,  Tome  Vlll .  Æ 
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ques-unes,  telles  que  les  pyrites,  où  le  feu 
s’accumule  &  fe  fixe  en  fi  grande  quantité 
qu’on  peut  les  regarder  comme  des  corps 
ignés,  dont  la  chaleur  &  le  feu  fe  mani- 
feftent  dès  qu’ils  fe  décompofent.  Ces  pyrites- 
ou  pierres  de  feu,  font  de  vraies  ftalaèfites 
de  la  terre  limonneufe  ,  &  quoique  mêlées 
de  fer,  le  fond  de  leur  fubftance  eft  le  feu 
fixé  par  l’intermède  de  l’acide  ;  elles  font  en 
immenfe  quantité  ,  &  'toutes  produites  par 
la  terre  végétale  dès  qu’elle  eft  imprégnée 
de  fels  vitrioliques  :  on  les  voit,  pour  ainfi- 
dire  ,  fe  former  dans  les  délits  &  les  fentes 
de  l’argile,  où  la  terre  limonneufe  amenée 
&  dépolée  par  la  {filiation  des  eaux ,  &  en 
même  temps  arrofée  par  l’acide  de  l’argile,, 
produit  ces  ftalaélites  pyriteufes  dans  le f— 
quelles  le  feu,  l’acide  6c  le  fer,  contenus 
dans  cette  terre  limonneufe,  fe  réunifient 
par  une  fi  forte  attraction  ,  que  ces  pyrites 
prennent  plus  de  dureté  que  toutes  les  autres 
matières  terreftres  ,  à  l’exception  du  diamant 
&  de  quelques  pierres  précieufes  qui  font 
encore  plus  dures  que  ces  pyrites.  Nous 
verrons  bientôt  que  le  diamant  Si  les  pier¬ 
res  précieufes  font,  comme  les  pyrites,  des 
produits  de  cette  même  terre  végétale,  dont 
la  fubftance  en  général  eft  plus  ignée  que 
terreufe. 

En  comparant  les  diamans  aux  pyrites 
nous  leur  trouverons  des  rapports  auxquels 
on  n’a  pas  fait  attention  ;  le  diamant,  comme 
la  pyrite,  renferme  une  grande  quantité  de 
feu;  il  eft  combuftible,  &  dès  lors  il  ne 
peut  provenir  que  d'une  matière  d’eflence 
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Combuftible  ;  &  comme  la  terre  végétale  eft 
le  magafin  général,  qui  feul  contient  toutes 
les  matières  inflammables  ou  combuftibles  , 
on  doit  penfer  qu’il  en  tire  fon  origine  & 
même  fa  fubftance. 

Le  diamant  ne  laide  aucun  réfidu  fenfible 
après  fa  combuftion  ;  c’eft  donc,  comme  le 
foufre  ,  un  corps  encore  plus  igné  que  la 
pyrite,  mais  dans  lequel  nous  verrons  que  la 
matière  du  feu  eft  fixée  par  un  intermède 
plus  puiflant  que  tous  les  acides. 

La  force  d’affinité  qui  réunir  les  parties 
conftituantes  de  tous  les  corps  folides,  eft 
bien  plus  grande  dans  le  diamant  que  dans 
la  pyrite,  puifqu’il  eft  beaucoup  plus  dur;, 
mais  dans  l’un  &  dans  l’autre ,  cette  force 
d'attra&ion  a,  pour  ainfi  dire  ,  fa  fphère  par¬ 
ticulière  ,  &  s’exerce  avec  tant  de  puiflance 
qu’elle  ne  produit  que  des  mafles  bolées  qui; 
r,e  tiennent  point  aux  matières  environnan¬ 
tes,  &  qui  toutes  (ont  régulièrement  figu¬ 
rées  :  les  diamans,  comme  les  pyrites,  fe' 
trouvent  dans  la  terre  limonneufe,  ils  y  font 
toujours  en  très  petit  volume,  &  ordinaire¬ 
ment  fans  adhérence  des  uns  aux  autres,- 
tandis  que  les  matières  uniquement  formées 
par  l’intermède  de  l’eau  ne  fe  présentent 
guère  en  maffes  ifolées,  &  en  eftet,  il  n  ap¬ 
partient  qu’au  feu  de  fe  former  une  Iplière-' 
particulière  d’attra&ion  dans  laquelle  il  n’ad¬ 
met  les  autres  élémens  qu’autant  qu’ils  lui- 
conviennent;  le  diamant  &  la  pyrite  font" 
des  corps  de  feu  dans  lefquels  l’air,  la- 
terre  &  l’eau,  ne  font  entrés  qu’en  quantité: 

IVt  2 
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fuffifante  pour  retenir  fie  fixer  ce  premier 
élément. 

Il  fe  trouve  des  diamans  noirs  prefque 
opaques,  qui  n’ont  aucune  valeur,  &  qu’on 
prendroit  au  premier  coup-d’œil  pour  des 
pyrites  martiales  octaèdres  ou  cubiques  ;  & 
ces  diamans  noirs  forment  peut-être  la  nuance 
entre  les  pyrites  &  les  pierres  précieufes  qui 
font  également  des  produits  de  la  terre  li- 
monneufe  :  aucune  de  ces  pierres  précieufes 
n’eft  attachée  aux  rochers,  tandis  que  les. 
criftaux  vitreux  ou  calcaires,  formés  par 
l’intermède  de  l’eau  ,  font  implantés  dans  les 
maffes  qui  les  produifent,  parce  que  cet  élé¬ 
ment  qui  n’eft  que  paffif,  ne  peut  fe  former 
comme  le  feu,  des  i'phères  particulières  d’at- 
tra&ion.  L’eau  ne  fert  en  effet  que  de  véhi¬ 
cule  aux  parties  vitreuiès  ou  calcaires,  qui 
fe  raffemblent  par  leur  affinité,  fie  ne  forment 
un  corps  folide  que  quand  cette  même  eau  en 
eff  féparée  &  enlevée  par  Je  defféchement 
&  la  preuve  que  les  pyrites  n’ont  admis  que 
très  peu  ou  point  du  fout  d’eau  dans  leur 
compofition,  c’eft  qu’elles  en  font  avides  au 
point  que  l’humidité  les  décompofe  ,  fie  rompt 
les  liens  du  feu  fixé  qu’elles  renferment  ;  au 
refte,  il  eff  à  croire  que  dans  ces  pyrites 
qui  s’efReuriffent  à  l’air,  la  quantité  de  l’acide 
étant  proportionnellement  trop  grande  ,  l’hu¬ 
midité  de  l’air  eff  allez  puiffamment  attirée 
par  cet  acide  pour  attaquer  fi i  pénétrer  la 
fubffance  de  la  pyrite  ,  tandis  que  dans  les 
marcaffites  ou  pyrites  arfénicales  qui  con¬ 
tiennent  moins  d’acide,  &  fans  doute  plus 
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de  feu  que  les  autres  pyrites,  l’humidité  de 
l’air  ne  fait  aucun  effet  fenfible  ;  elle  en  fait 
encore  moins  fur  le  diamant  que  rien  ne 
peut  diffoudre,  décompofer  ou  ternir,  &  que 
le  feu  feul  peut  détruire  en  mettant  en  liberté 
celui  que  ia  fubflance  contient  en  fi  grande 
quantité,  qu’elle  brûle  en  entier  fans  laiffer 
de  réfldu. 

L’origine  des  vraies  pierres  précieufes, 
c’eff “à-dire ,  des  rubis,  topazes  &  faphirs 
d’Orienr,  efl  la  même  que  celle  des  dia- 
mans  ;  ces  pierres  fe  forment  &  fe  trouvent' 
de  même  dans  la  terre  îimonneufe  ,  elles  y 
font  également  en  petites  malles  ifolées  y  le 
feu  qu’elles  renferment  efl  feulement  en 
moindre  quantité,  car  elles  font  moins  du¬ 
res,  &  en  même  temps  moins  combuflibles 
que  le  diamant,  &  leur  puiffance  réfraélive 
efl  auffi  de  moitié  moins  grande  :  ces  trois 
caraélères,  ainfi  que  leur  grande  denfité 
démontrent  affez  qu’elles  font  d’une  ef- 
fence  différente  des  criflaux  vitreux  ou  cal¬ 
caires,  &  qu’elles  proviennent,  comme  le 
diamant ,  des  extraits  les  plus  purs  de  la 
terre  végétale. 

Dans  le  foufre  &  les  pyrites,  la  fubflance 
du  feu  efl  fixée  par  l’acide  vitriolique;  on 
pourroit  donc  penier  que,  dans  le  diamant 
&  les  pierres  précieufes,  le  feu  fe  trouve- 
fixé  de  même  par  cet  acide  le  plus  puiffant 
de  tous  :  mais  M.  Achard  a ,  comme  nous 
l’avons  dit  (a) ,  tiré  de  la  terre  alkaline , 

(a)  Voyez  l’article  du  Crifial  de  rock :  dans  le  fixiècie 
Volume  de.  cette  Killoire  des  Minéraux. 
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un  produit  femblable  à  celui  des  rubis  qu’il 
avoit  fournis  à  l’analyfe  chymique ,  &  cette 
expérience ,  prouve  que  la  terre  a:kaüne 
peut  produire  des  corps  allez  iemblabtes  à 
cette  pierre  précieule  :  or  1  on  fait  que  la 
terre  végétale  &  limonneuie  elt  plus  alkiline 
qu’aucune  autre  terre,  puifqu’elle  n  eft  prin¬ 
cipalement  compofée  que  des  débris  des  ani¬ 
maux  &  des  végétaux  ;  je  penfe  donc  que 
c’efl  par  l’alkali  que  le  feu  le  fixe  dans  le 
diamant  &  le  rubis,  comme  c  eft  par  1  acide 
qu'il  fe  fixe  dans  la  pyrite  ;  &  même  l’alkali 
étant  plus  analogue  que  l’acide  a  la  lubftance 
du  feu,  doit  le  laifir  avec  plus  de  force,  le 
retenir  en  plus  grande  quantité,  &  s  accu¬ 
muler  en  petites  maffes  fous  un  moindre 
volume  ,  ce  qui ,  dans  la  formation  de  ces 
pierres,  produit  la  denfité,  la  dureté,  la 
tranfparence ,  l’homogénéité  &  la  combut- 

tibilité.  .. 

Mais,  avant  de  nous  occuper  de  ces  bru- 
lans  produits  de  la  terre  végétale,  &  qui 
n’en  font  que  les  extraits  ultérieurs,  nous 
devons  confidérer  les  concrétions  pms  grof- 
fières  &  moins  épurées  de  cette  même  terre 
réduite  en  limon,  duquel  les  bols  &  plufieurs 
autres  fubltances  terreules  ou  pierreutes 
tirent  leur  origine  &  leur  effence. 
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BOLS. 


On  pourra  toujours  difttnguer  aifément  les- 
bols  &  terres  bolaires  des  argiles  pures,  & 
même  des  terres  glaifeufes,  par  des  proprié¬ 
tés  évidentes  :  les  bols  &  terres  bolaires  Te 
gonflent  très  fenfiblement  dans  l’eau ,  tandis 
que  les  argiles  s’imbibent  fans  gonflement 
apparent;  ils  fe  bourfoufflent  &  augmentent 
de  volume  au  feu  ,  l’argile  au  contraire  fait 
retraite,  &  diminue  dans  toutes  fes  dimen- 
fions;  les  bols  enfin  fe  fondent  &  fe  con- 
vertiflent  en  verre  au  même  degré  de  feu 
qui  ne  fait  que  cuire  &  durcir  les  argiles; 
ce  font-là  les  différences  effentielles  qui  dif- 
tinguent  les  terres  limonneules  des  terres 
argileufes;  leurs  autres  caractères  pourroient 
être  équivoques;  car  les  bols  fe  paîcriflent 
dans  l’eau  comme  les  argiles,  ils  font  de 
même  compofés  de  molécules  fpongieufes; 
leur  calfure  &  leur  grain,  lorfqu’ils  font 
deflechés,  font  aufli  les  mêmes,  leur  ducti¬ 
lité  eft  à-peu-près  égale,  &  tout  ceci  doit 
s’entendre  des  bols  comparés  aux  argiles  pu¬ 
res  &  fines;  les  glailes  ou  argiles  grofliéres 
ne  peuvent  être  confondues  avec  les  bols 
dont  le  grain  eft  toujours  très  fin  :  mais  ces 
refit mblances  des  argiles  avec  les  bols  n’em¬ 
pêchent  pas  que  leur  origine  &  leur  nature 
jae  loient  réellement  Se  effenriellement  dif- 
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férentes;  les  argiles,  les  glaifes ,  les  fchiftes,' 
les  ardoifes  ne  i'ont  que  les  détrimens  de-s 
matières  vitreufes  décomposées  ,  &  plus  ou 
moins  humides  ou  defléchées;  au  lieu  que 
les  bols  font  les  produits  ulté-rieurs  de  la  de- 
ftru&ion  des  animaux  &  des  végétaux  ,  dont 
la  fubflance  déforganifée  fait  le  fond  de  la 
ferre  végétale,  qui  peu-à-peu  fe  convertit  en 
limon  dont  les  parties  les  plus  atténuées  Sc 
les  plus  du&iies  forment  les  bols. 

Comme  cette  terre  végétale  &  limonneufe 
couvre  la  Surface  entière  du  globe,  les  bols 
font  atfez  communs  dans  toutes  les  parties 
du  monde;  ils  font  tous  de  la  même  efience , 
&  ne  diffèrent  que  par  les  couleurs  ou  la 
fineffe  du  grain.  Le  bol  blanc  paroît  être  le 
plus  pur  de  tous  (/r);  on  peut  mettre  an 
nombre  de  ces  bols  blancs  la  terre  de  Patna , 
dont  on  fait  au  Mogol  des  vafes  très  minces 
&  très  légers  ( b )  :  il  y  a  même  en  Europe , 


(  a  )  11  y  a  des  bols  blancs  qui  fe  trouvent  en  Mof- 
covie  ,  à  Striegaw  ;  d’autres  en  Allemagne  ,  à  Goldberg  ; 
en  Italie  ,  à  Florence  .  &c.  Ce  bol  eft  le  plus  pur  ,  & 
d'autant  meilleur  qu’il  eft  plus  blanc  :  on  l’appelle  bol 
occidental-,  on  en  fait  quelquefois  des  vafes  &  des  figures. 
Menéralogie  de  Bomare ,  tome  1  .  page  63. 

(b)  La  terre  de  Patna  eft  une  terre  admirable,  dont 
on  fait,  dans  le  Mogol,  des  efpèces  de  pots,  de  vafes, 
de  bouteilles  &  de  carafes ,  fi  minces  &  d’une  légèreté  fi 
grande,  que  le  vent  les  emporte  facilement  :  ces  vafes 
n’ont  pas  plus  d’épaifieur  qu’une  carte  à  jouer  ;  on  ne 
fauroit  rien  voir  en  ce  genre  où  la  d’extérité  &  l’adrclfe 

de 
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de  ces  bols  blancs  affez  chargés  de  particules 
organiques  &  nutritives  pour  en  faire  du  pain 
en  les  mêlant  avec  de  la  farine  (c);  enfin 
l’on  peut  mettre  au  nombre  de  ces  bols  blancs 
plufieurs  fortes  de  terres  qui  nous  font  in¬ 
diquées  fous  différens  noms,  la  plupart  an-. 


de  l’Ouvrier  paroiflent  davantage.  J’en  ai  apporté  plufieurs 
des  Indes  ,  &  fur-tout  de  ces  bouteilles  qu’on  appelle 
gargoulettes  ;  &:  nos  curieux  font  ravis  d'étonnement  de 
voir  des  bouteilles  de  terre,  qui  tiennent  une  pinte  de 
Paris ,  qu’on  pourroit  prefque  fouiller  comme  les  bouteilles 
de  favon  que  font  les  petits  enfans.  On  fe  fert  de  la  gar¬ 
goulette  pour  mettre  rafraîccliir  l’eau  :  quand  l’eau  y  a 
été  un  peu  de  temps  ,  elle  prend  le  goût  &  l’odeur" de 
la  Patna,  &  devient  délîcieufe  à  boire;  &  ce  qui  eft  de 
plus  ravillant  ,  c’eft  que  le  vafe  s’Immefte ,  &  qu'après 
avoir  bu  l’eau,  on  mange  avec  plaifir  la  bouteille.  Les 
femmes  des  Indes,  quand  elles  font  grolfes,  n'y  appor¬ 
tent  pas  tant  de  façon  ;  elles  aiment  à  la  fureur  cette  terre 
de  Patna,  &  fi  on  ne  les  cbfervcit  pas  là-defTus,  i!  n’y 
a  point  de  femme  grofTe  qui ,  en  peu  de  jours ,  ne  gru¬ 
geât  tous  les  pots,  plats,  coupes,  &c.  tant  elles  font 
friandes  de  cette  terre.  Curiofitcs  de  U  Nature  &  de  l’Art , 
Paris  ,  1703  ,  pages  69  &  70. 

(  c  )  On  trouve  dans  la  feigneurie  de  Mofcau ,  en  la 
liante  Luface  ,  une  forte  de  terre  blanche  dont  les  pauvres 
font  du  pain  :  on  la  prend  dans  un  grand  coteau  ou  l’on 
travailloit  au  falpètre.  Quand  le  foleil  a  u  1  peu  échaudé 
cette  terre ,  elle  fe  fend ,  &  il  en  fort  de  petites  boules 
blanches  comme  de  la  farine.  Cette  terre  ne  fermente 
point  feule ,  mais  elle  fermente  lorfqu’elle  eil  mêlée  avec 
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ciens,  &  que  fouvent  on  confond  les  uns 
avec  les  autres  (d). 

Le  bol  rouge  tire  fa  couleur  du  fer  en 
rouille  dont  il  eft  plus  ou  moins  mélangé  ; 
c’eft  avec  ce  bol  qu’on  prépare  la  terre  hgil- 
lée  ,  fi  fameufe  chez  les  Anciens,  &  de  la¬ 
quelle  on  faifoir  grand  ufage  dans  la  Méde¬ 
cine.  Cette  terre  figillée  nous  vient  aujour¬ 
d’hui  des  pays  Orientaux  ,  en  part ill es  ou 
en  pains  convexes  d’un  côté  &  aplatis  de 


de  la  farine.  M.  de  Sarlitz,  Gentilhomme  Saxon,  a  va 
des  perfonnes  qui  s’en  font  nourries  pendant  quelque  temps  : 
il  a  fait  faire  du  pain  de  cette  terre  feule,  &  de  différeras 
mélanges  de  terre  &  de  farine  ;  il  a  même  confervé  ce 
pain  pendant  fix  ans.  Un  Efpagnol  lui  a  dit  qu’on  trouvoit 
aufii  de  cette  terre  près  de  Gironne  en  Catalogne.  Collec¬ 
tion  Académique,  tome  1,  partie  étrangère  ,  page  17S. 

(4  )  H  y  a  deux  fortes  de  terres  appel  lé  es  Eritria,  l’une 
très  blanche  &  l’autre  cendrée  ;  la  dernière  eh  la  meil¬ 
leure  .  on  l’éprouve  en  la  frottant  fur  du  cuivre  poli ,  où 
elle  laitfe  une  tache  violette.  Cette  terre  eh  aftringemo 
&  rafraîchiffante ,  &  a  la  vertu  de  réunir  les  plaies  ré¬ 
centes. 

La  terre  de  Samos  eh  blanche,  légère,  friable  &  onc- 
tueufe,  ce  qui  fait  qu’elle  s’attache  nifément  à  la  langue: 
il  y  en  a  une  cfpèce  appelée  AJler ,  qui  eh  couverte  d’une 
croûte  &  dure  comme  une  pierre. 

La  terre  de  Chio  ch  blanche  ,  tirant  un  peu  fur  le 
cendré  :  elle  reffemble  à  celle  de  Samos  ;  mais  entr’autres 
vertus  elle  a  celle  d’oter  les  rides  du  vifage,  6c  de  h  i 
donner  en  même  temps  beaucoup  de  fraîcheur  6:  d’éclat. 

La  tc[re  Sdinufa  .fait  le  même  effet  :  la,  meilleure  ci\ 
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l’autre,'  avec  l’empreinte  d’un  cachet  que 
chaque  Souverain  du  lieu  où  il  fe  trouve 
aujourd’hui  de  ces  fortes  de  terres,  y  fait  ap- 
pofer  moyennant  un  tribut,  ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  de  terres  fcellées  ou  fol¬ 
iées  :  on  leur  a  auffi  donné  les  noms  de  terre 
de  Lernnos ,  terre  bénite  de  Saint- Paul ,  terre  de 
Malte,  terre  de  Conjlantinople.  On  peut  voir  dans 
les  anciens  Hiftoriens  avec  quelles  cérémo¬ 
nies  (ùperftitieufes  on  droit  ces  bols  de  leurs 
minières  du  temps  d’Homère,  d’Hérodote, 
de  Diofcoride  &  de  Galien  (e)  3  on  peut  voir 
dans  les  obfervations  de  Belon ,  les  diffé¬ 
rences  de  ces  terres  figillées,  &  ce  qui  te 
pratiquoit  de  fon  temps  pour  les  extraire  & 
les  travailler  (f). 


celle  qui  eft  fort  brillante ,  blanche  &  friable ,  &  qui  fe 
diffout  promptement  clans  l’eau. 

La  terre  Pingite  eh  prefque  de  la  couleur  de  la  terre 
Entrai ,  mais  on  la  tire  de  la  mine  en  plus  grands. mor¬ 
ceaux  ;  elle  eh  froide  au  toucher ,  &  s’attache  à  la  langue. 

La  terre  Melia  relie mb le  beaucoup  par  fa  couleur  cen¬ 
drée  à  V  En  tri  a  ;  elle  eh  rude  au  toucher,  &  fait  du 
bruit  entre  les  doigts  comme  la  pierre  ponce;  elle  tient 
quelque  cliofe  de  la  vertu  de  l’alun  ,  comme  on  le  rccon- 
lioit  au  goût.  Métallurgie  d’Alphonfe- Barba ,  traduit  de 
PEfpagnol ,  tome  7,  pages  1  3  £>  14. 

(O  Minéralogie  de  Bomare ,  tome  7,  page  64. 

(/)  Après  avo:r  retiré  plufienrs  fceaux,  6c  différentes 
efpèees  de  terres  fcellées  que  nous  pûmes  recouvrer , 
nous  nous  proposâmes  de  paffcr  en  Lernnos  pour  en  favoir 
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La  terre  de  Guatimala,  dont  on  fait  des 


!a  vérité  ,  5c  pour  apprendre  à  difcerner  les  vraies  des 
faillies ,  5c  les  décrivîmes  comme  s’enfuit.  Le  plus  antique 
fceau ,  au  récit  des  Grecs  5c  des  Turcs ,  eft  d’une  forte 
qui  n’cft  guère  plus  large  que  le  pouce  ,  5c  n’a  que  quatre 
lettres  en  tout,  dont  celles  qui  font  à  côté  font  comme 
deux  crochets ,  5c  les  autres  lettres  du  milieu  font  entor¬ 
tillées  ,  comme  feroit  le  caractère  qui  vaut  autant  à  dire 
comme  une  once  médicinale  ;  5c  par  le  milieu  du  fceau , 
entre  toutes  les  lettres,  il  n’y  a  que  quatre  points,  duquel 
fceau  la  terre  çft  fi  grade  qu’elle  femble  être  du  fuif,  5c 
obéit  aux  dents  quand  on  la  mâche  ,  5c  n’eft  guère  fablon- 
neufe ,  fa  couleur  eft  de  pâle  en  rougiflant  fur  i’obfcur  ; 
il  y  en  a  encore  d’une  autre  forte  qui  eft  en  petits  pains 
de  la  grandeur  de  la  fufdite  ;  mais  les  caractères  du  fceau 
font  un  peu  plus  grands ,  5c  il  n*y  a  que  trois  lettres  en 
tout /avec  fept  petits  points,  dont  la  terre  eft  un  peu  plus 
rougiffante  que  la  première,  5c  a  quelque  aigreur  au  goût; 
6c  quand  on  la  mâche  ,  on  y  trouve  quelques  petites 
pierres  Cabl.onneufes ;  elle  eft  plus  maigre  que  la  fufdite, 
mais  eft  autant  eftimée  en  bonté.  11  y  a  encore  une  autre 
forte  de  petits  grains  on  paftilles  de  terre  fcellée ,  de  la 
même  grandeur  des  fufdites,  mais  les  lettres  font  diffé- 
rentes ,  car  elle  a  comme  un  crochet  redemblant  à  un 
Jiaim  à  prendre  le  poilfon  ,  qui  eft  entre  deux  autres 
lettres ,  reflcmblant  aux  chiffres  d’une  once  ;  5c  fa  cou¬ 
leur  eft  différente  aux  deux  antres  des  fufdites ,  car  elle 
eft  mouchetée  de  petites  taches  de  terre  blanche  mêlée 
avec  la  rouge.  La  quatrième  efpèce  eft  plus  claire  en 
rougeur,  5c  plus  pâle  que  nulle  des  autres,  de  laquelle  avons 
obfervé  trois  différences  des  fceaux  en  même  terre.  La 
terre  fcellée,  plus  commune  à  Conftantinople ,  eft  pour  la 
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vafes  en  Amérique,  eft  auffi  un  bol  rou- 


plupart  falfifiée ,  &  eft  formée  de  plus  grands  tourteaux 
que  ne  font  les  autres,  auffi  eft  d’autre  couleur,  car  les 
autres  tirent  fur  le  rouge,  mais  celle-là  eft  de  jaune- 
paillé ,  &  ainfi  comme  elle  eft  fautfe ,  auffi  l’on  en  trouve 
en  plus  grande  quantité;  encore  en  trouve-t  on  de  deux 
autres  efpèces  différences ,  tant  en  forme  qu’en  letres  * 
lefqtielles  on  eftime  être  du  nombre  des  plus  vraies ,  & 
n’ont  différence  ,  finon  que  l’une  eft  plus  chargée  de 
fablon  que  n’eft  l’autre,  &  ont  quafi  une  même  faveur; 
auffi  font-elles  rares.  L’on  en  trouve  encore  une  autre 
efpèce  qui  eft  falfifiée  avec  du  bu/us  armcnus  détrempé , 
&  puis  fcellée,  &  d’un  fceau  de  caraftères  différens  aux 
deux  derniers ,  niais  de  même  grandeur ,  &  n’a  que  deux 
lettres  en  tout  qui  font  fort  rctorfes.  II  y  en  a  encore 
-d’une  autre  forte,  formée  en  pains  mal  bâtis,  qui  font 
plus  ronds  que  nuis  des  autres ,  &  font  de  la  groffeur 
d’une  noix,  qui  feroient  quafi  comme  le  jarret,  n’étoit 
qu’ils  font  quelque  peu  aplatis  en  les  fcellant  ;  nous  les 
avons  trouvés  être  des  plus  nets  que  nuis  autres.  Encore 
eft  une  autre  efpèce  de  fceau  peu  commun  par  les  bou¬ 
tiques,  lequel  avons  feulement  trouvé  en  deux  bout:ques 
à  Conftantinople  ;  auffi  fon  prix  eft  plus  haut  que  nul  des 
autres,  &  eft  de  faveur  plus  aromatique,  te’lement  qu’on 
diroit ,  à  l’éprouver  au  goût ,  que  l’on  y  ait  ajouté  quel¬ 
que  cliofe  qui  lui  donne  telle  faveur;  mais  c'eft  le  naturel 
de  la  terre  qui  eft  telle ,  c’eft  l’un  des  fceaux  où  il  y  a 
le  plus  de  caraftères  en  l’impreffion  ;  la  terre  en  eft  quel¬ 
que  peu  fablonncufe  ,  de  couleur  rougiffante  en  obfcur. 
Voilà  donc  que  toutes  les  terres  fcellées  ne  font  pas  d’une 
même  couleur  ;  car  fouvent  advient  qu’on  les  trouve  dès 
fa  veine  de  plus  blanche  couleur ,  l’antre  fois  plus  ronge , 
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gcâtre  (g)  ;  il  eft  affez  commun  dans  plufieurs 
contrées  de  ce  continent  dont  les  anciens 


&  quelquefois  mêlée  des  deux.  Ceux  qui  éprouvent  la 
terre  fcellée  au  goût  en  ont  plus  certain  jugement,  la 
trouvant  aromatique  en  la  bouche  &  quelque  peu  fablou- 
neiuc ,  que  les  autres  qui  effaient  de  la  faire  prendre  ;\  la 
langue  ;  toutes  lefquelles  différences  écrivîmes  &  mimes 
en  pemture,  étant  a  Conftaninoplc ,  &  les  portâmes  eu 

I  île  de  Lemnos ,  où  eft  le  lieu  &  veine  d’où  l’on  tire 
ice.le  terre,  biais  l’on  n’a  point  accoutumé  d’en  tirer  finou 
a  un  feu!  jour  de  l’année,  qui  eft  le  ftxième  jour  du 
mois  ci’ Août  :  or ,  avant  que  de  partir  de  Conftantinople , 
iious  enqu  mes  de  tous  les  Mariniers  d’une  barque  qui 
étoit  arrivée  de  Lemnos ,  s'ils  avoient  apporté  de  la  terre  ; 
tous  répondirent  qu’il  étoit  impoffible  d’en  recouvrer,  f:r,o:i 
par  les  mains  de  celui  qui  eft  Soubaci.i  de  Lemnos,  & 
que  fi  nous  voulions  l’avoir  naturelle ,  il  convenoit  d’y 
aller  en  perfonne ,  car  il  eft  défendu  aux  liabitans ,  fous 
peine  de  perdre  la  tête ,  d’en  transporter  ;  ils  difoient 
davantage  ,  que  fi  quelqu’un  de  liabitans  en  avoit  fcule- 
m. lit  vendu  un  petit  routelet ,  ou  qu'il  fût  trouvé  en 
aroir  en  fa  maifon  fans  le  fceau  de  fôn  Gouverneur ,  il 
feroit  jugé  à  payer  une  grande  fournie  d’argent;  car  il 

II  eft  permis  d’en  départir,  finon  audit  Soufcachi  qui 
tient  l’arrangement  de  l’ile,  &r  en  paye  le  tribut  au  Turc. 

Obfervations  de  Pierre  Belon  ;  Paris  ,  1555,  liv,  I , 
thap.  xxi  11 ,  pages  23  &  24. 

(g)  Thomas  Gage  parle  d’une  terre  qui  fe  trouve  au 
village  de  Mixco  ,  près  de  Guaiimqla  ,  de  laquelle  on 
fait  de  fort  beaux  vafes  &  toutes  fortes  de  vailfelles , 
comme  des  cruches,  des  pots  à  l’eau,  des  plats,  des 
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habitans  avoient  fait  des  poteries  de  toutes 
fortes  ;  les  Efpagnols  ont  donné  à  cette  terre 
cuite  le  nom  de  Boucaro  :  il  en  eû  de  même 
du  bol  d’Arménie  &  de  la  terre  Étrufque  , 
dont  on  a  fait  anciennement  de  beaux  ou¬ 
vrages  en  Italie.  On  trouve  auffi  de  ces  bois 
plus  ou  moins  colorés  de  rouge  en  Alle¬ 
magne  (  h  )  j  il  y  en  a  même  en  Fiance 


omettes  Sc  autres  uftenfilcs  de  ménage ,  en  quoi  les  Inj 
diens  montrent,  dit-il  ,  »  qu’ils  ont  beaucoup  d efpriu ,  oc 
les  favent  fort  bien  peindre  ou  vernir  de  rouge ,  de  blanc 
&  d’autres  couleurs  mêlées ,  6c  les  envoient  vendre  à 
Guatimala  Sc  ailleurs ,  dans  les  villages  voifins. 

Les  femmes  Créoles  mangent  de  cette  terre  a  pleines 
mains ,  fans  fe  foncier  d’altérer  leur  fanté ,  &  de  mettre 
leur  vie  en  danger,  pourvu  que  par  ce  moyen-là  elles 
pmAent  paroître  blanches  8:  pales  de  vifage  ».  Voyages  ds 
M.  Thomas  Gage  y  traduit  de  l’Aglois  ;  Paris ,  1676, 
tome  III y  page  5  3. 

(  h  )  Le  bol  rouge  s’appelle  auffi  bol  d.’ Arménie ,  8c  fe 
trouve  en  Bohème  près  d’Annaberg  &  d’Eitleben  ,  &  dans 
le  Wirtemberg.  On  n’appelle  bol  de  Cappadoce  ou  Ar¬ 
ménie  ,  que  celui  dont  la  couleur  cft  d’un  rouge-fafrané , 
quelquefois  gras ,  luifant,  très  poreux  ,  toujours  compare, 
pefant  8c  happant  fortement  à  ;la  langue  ;  on  s’en  fert 
pour  nettoyer  des  étoffes  rouges  gâtées  de  fuif.  On  peut 
travailler  cette  efpèce  de  terre  avec  de  l'eau ,  8c  en  for¬ 
mer  Ifur  le  tour  des  uftenfiles  qui ,  mis  à  jeune  dans  un 
four  de  potier  de  terre,  n’imitent  pas  mal  les  vafes  de 
Boucaro  C’eft  auffi  avec  cette  terre  qu’on  fait  ces  vafes 
fi  communs  dans  l’Amérique  Efpagnole.  Minéralogie  de 
B  omar e  y  terne  I,  page  64. 


2  5  2  Hijlolre  naturelle. 

(/),  qu’on  pourroit  peut-être  également  tra¬ 
vailler. 

Ces  bols  blancs,  rouges  &  jaunes,  font 
les  plus  communs  ;  mais  il  y  aufli  des  bols 
verdâtres,  tels  que  la  terre  de  Vérone,  qui 
paroiffent  avoir  reçu  du  cuivre  cette  tein¬ 
ture  verte  :  il  s’en  trouve  de  cette  même 
couleur  en  Allemagne,  dans  le  margraviat 
de  Bareith,  &  les  Voyageurs  en  ont  ren¬ 
contré  de  toutes  couleurs  en  Perle  &  en 
Turquie  (£). 


(î)  Bol  jaune.  Celui  qui  fe  rencontre  en  France  près 
de  Blois  &  de  Saumur,  &  qui  fert  aux  doreurs  à  faire 
leur  afiïette,  eft  de  cette  efpèce  :  il  eft  quelquefois  un 
peu  plus  coloré.  Idem  ,  ibidem. 

(k)  Je  vous  envoie  de  trois  fortes  de  terres  qui  fe 
trouvent  dans  Baghdad  ,  &  dont  on  fait  une  leflive  qui 
fert  à  polir  &  embellir  le  teint  &  les  cheveux  ,  ayant  à 
peu-près  la  même  vertu  que  celles  que  les  Latins  appel¬ 
lent  terra  chia  &  terre  de  cheveux  ,  de  laquelle  Belon  fait 
mention  ,  quoiqu’il  avoue  néanmoins  n’en  avoir  vu  que 
d’une  feule  efpèce.  La  première  de  ces  trois  dont  je  vous 
fais  part ,  &  que  i’on  eftime  davantage  ici ,  eft  celle  de 
Bafra ,  d’une  couleur  qui  tire  fur  le  vert  ;  la  fécondé 
efpèce  de  moindre  valeur  que  cette  première ,  eft  celle 
de  couleur  rougeâtre,  à-peu-près  comme  le  bol  d’Arménie 
ou  la  terre  figiilée.  Elle  vient  du  pays  des  Curdes ,  que 
les  Turcs  nomment  Curiiflan  ;  &,  comme  c’eft  leur  cou¬ 
tume  de  donner  à  plufieurs  chofcs  les  noms  des  [lieux  d’où 
elles  viennent ,  ils  appellent  cette  efpèce  de  terre  Curdiftan 
Chili ,  c’eft-à-dire ,  terre  de  Curdiftan ,  qui  a ,  aufli  bien 
que  la  première,  la  vertu  d’embellir  &  d’adoucir  le  teint 


'des  Minéraux.  153 

La  terre  de  Lemnos,  fi  célèbre  chez  les 
anciens  peuples  du  Levant  (/),  par  fes  pro- 


&  les  cheveux;  outre  cela ,  elle  a  encore  ,  comme  je  l’ai 
éprouvé ,  un  eilet  particulier  qui  me  plaît  davantage ,  Oeil 
qu’étant  appliquée  aux  endroits  du  corps  où  l’on  a  fait 
palTer  le  dépilatoire  pour  en  ôter  le  poil ,  elle  adoucit 
extrêmement  la  peau  ,  &  ü  Pinitrument  y  avoit  fait  quel¬ 
que  excoriation ,  elle  y  fort  d’un  fouverain  remède. 

Les  perfonnes  de  Condition  ne  vont  jamais  au  bain  fans 
porter  de  ces  deux  efpèces  de  terre,  &  certainement  on 
les  y  emploie  avec  fatisfaflion.  Four  fe  fervir  de  l’une  & 
de  l’autre,  il  fùffit  de  les  faire  dilToudre  dans  l’eau  chaude; 
mais  ceux  qui  veulent  quelque  chofe  de  mieux  &  de  plus 
galant  ,  en  font  faire  une  pâte  avec  des  rofes  pulvéri- 
fées ,  un  mélange  d’autres  parfums  &:  d’eaux  de  fenteur 
dont  on  façonne  de  petites  boules  comme  des  favonnettes , 
&  quand  elles  font  allez  de (Téchées ,  on  les  fait  dilToudre 
pour  l’ufage  du  bain  qui  en  devient  très  agréable  :  la 
troifième  qui  efi  la  moindre,  fe  tire  du  territoire  deBaghdad 
même ,  vers  les  bords  du  Tigre ,  à  caufe  de  quoi  elle 
s’appelle  en  Arabe,  tout  fimplement  tin  ejfciat ,  c’eîT-à- 
dire ,  terre  de  rivière  ;  fon  ufage  eff  femblable  à  celui 
des  deux  autres.  Voyages  de  Pietro  dclLa  valle  en  Tur¬ 
quie ,  &c.  Rouen  ,  1745 ,  tome  II ,  pages  308  &  fuiv. 

(/)  L’ile  de  Lemnos,  appelée  aujourd’hui  Stalimene  ou 
lAmio ,  eft  encore  eftimée ,  comme  elle  l’a  été  de  tout 
temps  parmi  les  Médecins ,  à  caufe  d’une  certaine  terre 
figillée  qu’on  en  retire. 

On  pratiquoit  anciennement  diverfes  cérémonies  pour 
aller  tirer  des  entrailles  de  la  terre ,  &  pour  former  cette 
terre  figillée  de  Lemgos ,  fur  laquelle  on  a  imprimé  di- 
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priétés  &  vertus  médicinales ,  «p’étoir ,  comme 
nous  venons  de  l’indiquer,  qu’un  bol  d’un 


y* 

verfes  marques  5c  figures ,  fuivant  les  différentes  circonf- 
tances  des  fiècles  où  on  en  a  vu  paroître  dans  le  monde. 
Du  temps  de  Diofcoride ,  qui  a  vécu  long-temps  avant 
Galien ,  on  avoit  accoutumé  de  mêler  du  fang  de  bouc 
dans  les  petits  pains  qu’on  en  formoit ,  5c  d’imprimer  deffus 
la  figure  d'une  chèvre  ;  mais  cette  coutume  n’ctoit  plus 
en  u Tage  du  temps  de  Galien  ,  comme  il  l’éprouva  lui- 
même  lorfqu’il  alla  à  Lemnos  pour  [s’en  éclaircir  :  on  avoit 
«alors  une  autre  manière  de  préparer  cette  terre,  &  d’en 
former  des  petits  pains  ;  car ,  avant  toutes  chofes ,  le  prêtre 
montoit  fur  une  colline,  ou,  après  avoir  répandu  une 
certaine  mefure  de  blé  6e  d'orge  ,  êc  pratiqué  quelques 
autres  cérémonies  fuivant  la  coutume  du  pays ,  il  cliar- 
geoit  un  plein  chariot  de  cette  terre  qu’il  faifoit  conduire 
à  la  ville  d’ HephaJUa ,  où  on  la  préparok  enfuite  d’une 
manière  bien  différente  de  la  précédente.  Cependant  i!  y 
a  plufieurs  fiècles  que  ecs  cérémonies  ne  font  plus  en 
ufage,  6c  qu’elles  ont  été  entièrement  abolies,  mais  en 
leur  place  on  en  a  introduit  d’autres  qui  font  les  fuivanres. 

Tous  les  principaux  de  l’ile ,  tant  Turcs  qu’eccléli  tfti- 
ques  ou  prêtres  Grecs,  qu’on  nomme  communément  des 
Caloyers  ,  s’affemblent  précifément  le  fixième  jour  du  mois 
d’Aoùt,  dans  la  chapelle  de  Sotira ,  où  étant  arrivés,  les 
Grecs,  après  avoir  lu  leur  Iitlurgîe  6c  fait  des  prières, 
montent  tous  enfemble,  accompagnés  des  Turcs,  vers  la 
colline  fous -mentionnée  (où  l’on  va  pat  des  degrés  qu’on 
a  faits  pour  y  monter  plus  commodément ,  6c  qui  cfl  fituée 
à  la  portée  de  deux  traits  de  la  chapelle),  étant  parvenus 
au  plus  haut ,  cinquante  ou  foixante  hommes  fc  mettent  ù 
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ronge  nffez  foncé  &  d’un  grain  très  fin ,  &i 
l’on  peut  croire  qu’ils  l’épuroient  encore,  & 


creuler  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  découvert  la  veine  de  terre 
qu’ils  cherchent,  dont  les  taloyers  remplilTent  quelques 
facs  faits  de  poil  de  bête ,  &  les  baillent  aux  principaux 
des  Turcs  établis  pour  le  gouvernement  de  File ,  comme 
font  les  Soubachi  ou  le  Waivode  qui  font  là  préfens. 

Quand  ils  ont  tiré  de  cette  terre  autant  qu’ils  jugent 
fuffifnnt  pour  toute  Famée,  ils  en  font  recouvrir  la  veine 
par  les  memes  ouvriers  qui  la  referment  avec  d’autre  terre  : 
cependant  le  Sous-bachi  fait  porter  à  Conftantinople ,  St 
préfenter  au  Grand-Seigneur ,  une  grande  partie  de  ce 
qu’on  en  a  tiré ,  St  vend  le  refie  à  des  marchands. 

Suivant  le  rapport  des  plus  anciens  babitans  de  File,  cette 
coutume  de  choifir  un  certain  jeur  de  l’année  pour  en 
t'rer  cette  terre  de  fa  veine  ,  a  été  introduite  par  les  Véni- 
t'ens ,  qui  commencèrent  à  la  mettre  en  pratique  lorfqu’ils- 
éto:ent  en  po.ïeiiion  de  cette  île. 

Quand  cette  terre  eft  hors  de  fa  veine,  on  en  fait  de 
petits  pains  ronds  du  poids  d’environ  deux  dragmes ,  les 
uns  plus ,  les  autres  moins ,  fur  lefquels  on  voit  feulement 
ces  deux  mots  turcs  &  arabes,  tin  imachton  ,  c’eft-à-direr 
terre  figiliée  :  cependant  ces  lettres  &  ces  caractères  ne 
font  pas  femblables  dans  tous  les  petits  pains  de  cette 
terre. . . . 

Autrement  la  terre  f.gillée  n’eft  pas  toujours  d’une  même 
couleur,  car  il  arrive  fouvent  que,  dans  une  même  veine T 
elle  eft  plus  blanche  ,  quelquefois  un  peu  plus  rouge ,  & 
d’autres  fois  d’une  couleur  qui  participe  également  du 
rouge  &  du  blanc.  DefcripPwn  de  P  Archipel ,  &c.  par 
D-ipper -,  Amfiirdam  ,  1703  ,  pages  246  &  fùv. 
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le  travailloient  avant  d’en  faire  ufage  :  le 
bol  qu’on  nous  envoie  fous  la  dénomination 
de  bol  d'Arménie ,  reffemble  affez  à  cette  terre 
de  Lemnos  ( m ).  Il  fe  trouve  aufli  en  Perfe 
des  bols  blancs  &  gris,  &  l’on  en  fait  des 
vafes  pour  rafraîchir  Jes  liqueurs  qu’ils  con¬ 
tiennent  (n)  ;  enfin  les  Voyageurs  ont  auiTi 
reconnu  des  bols  de  différentes  couleurs  à 
Madagafcar  (o),  St  je  fuis  perfuadé  que  par- 


(m)  Le  bol  d’Arménie  ainfi  nommé,  parce  qu’on  croit 
qu’il  vient  d’Arménie,  reflémble  à  la  terre  de  Lemnos, 
&  fa  couleur  efl  rougeâtre  :  il  y  en  a  de  fort  bon  &  en 
grande  quantité  dans  les  mines  du  Pérou,  particulièrement 
dans  les  riches  collines  du  Potofi  &  dans  la  mine  d'Eruu. 
Plufieurs  Naturalises  croient  que  ce  bol  eft  la  rulrica 
fynopica  de  Diofcoride  ,  &  que  le  bol  arménien  d’Orient, 
eft  la  vraie  terre  de  Lemnos.  Métallurgie  d'Alphonfe-  Barba. 

(  n  )  On  trouve  à  Com  ,  ville  de  Perfe  ,  une  terre  blan¬ 
che  dont  on  fait  des  vafes  où  l’eau  fc  rafraîchit  merveil- 
leufement  en  paflant  à  travers;  un  quarteau  d’eau  mis  dans 
un  de  ces  vafes  pafTe  en  fix  heures.  Il  genio  vaganu  dcl 
conte  aurelio  degli  an\i  in  P  arma  ,  1691  ,  tome  l ,  page 
177- 

(o)  Il  y  a  à  Madagafcar  diverfcs  fortes  d’excellent  bol 

©u  de  la  vraie  terre  figillée ,  aufli  bonne  que  celle  de 

l’ile  de  Lemnos ,  &  le  bol  eft  aufli  fin  que  celui  d’Arménie. 

Il  y  a  .une  terre  blanche  comme  de  la  craie  ,  qui  eft 

très  excellente  à  dégraifl'er  &  favonncr  le  linge,  elle  eft 

aufli  bonne  que  le  favon;  elle  eft  grade  fx  argileufe ,  & 
femblable  à  la  terre  de  Malte  que  l’on  vend  en  France, 
Voyages  de  Flaccourt  ;  Paris ,  1666 ,  page  149, 
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tout  où  la  terre  Iimonneufe  Te  trouve  accu¬ 
mulée  &  en  repos  pendant  plufieurs  fiècles, 
fes  parties  les  plus  fines  forment  en  fe  raf- 
femblanr,  des  bols  dont  les  couleurs  ne  font 
dûes  qu’au  fer  diffous  dans  cette  terre,  Sc 
c’eft  ,  à  mon  avis  ,  de  la  concrétion  endurcie 
de  ces  bols  que  fe  forment  les  matières  pier- 
reufes  dont  nous  allons  parler. 


I  <  S  H'ijlolre  naturelle 


SPATHS  PESANS. 


Les  pyrites  ,  les  fpaths  pefans ,  les  dia» 
inans  &  les  pierres  précieufes,  font  tous  des 
corps  ignés  qui  tirent  leur  origine  de  la  terre 
végétale  &  limonneufe,  c’efl-à-dire ,  du  dé¬ 
triment  des  corps  organifés ,  lefquels  feuls 
contiennent  la  fubftance  du  feu  en  allez 
grande  quantité  pour  être  conibuftibles  ou 
phofphoriques.  L’ordre  de  denfité  ou  de  pe- 
f'anteur  fpécifiqtfe  dans  les  matières  terref- 
tres ,  commence  par  les  métaux  &  descend 
immédiatement  aux  pyrites  qui  font  encore 
métalliques,  &  des  pyiites  paife  aux  fpaths 
pefans  &  aux  pierres  précieufes  (f).  Dans 
les  marcaffites  &  pyrites,  la  (ubftance  du  feu 
ell  unie  aux  acides,  &  a  pour  bail*  une  terre 
métallique  ;  dans  les  Ipath*  pélans ,  cette  fubf- 


(a)  L’étain,  qui  cft  le  plus  léger  clos  métaux,  pèfe 
fpe cinquement  71914  ;  le  mifpickel  ou  pyrite  arfenicale 
qui  cft  la  plus  pelante  des  py  rites ,  pèfe  65115  ;  la  pyrite 
ou  marcaffiie  de  Dauphiné  dont  on  fait  des  bijoux,  des 
colliers,  &c.  pèfe  49539;  la  marcallite  cubique,  47*16; 
la  pyrite  globuleufe  martiale  de  Picardie,  pèfe  41006, 6c 
la  pyrite  martiale  cubique  de  Bourgogne.,  ne  pèfe  que 
39000. 

La  pierre  de  Bologne ,  qui  eft  le  plus  denfe  des  fpaths 


des  Minéraux 

tance  du  feu  eft  en  même-temps  unie  à  l’acide 
&  à  Palkali ,  &  a  pour  bafe  une  terre  boiaire 
ou  limonneufe.  La  préfence  de  l’aikali  com¬ 
biné  avec  les  principes  du  foufre ,  fe  mani- 
fefte  par  l’odeur  qu’exhalent  ces  fpaths  pe- 
fans  lorfqu’on  le  fou  met  à  l’aétion  du  feu; 
enfin  le  diamant  &  les  pierres  précieufes,  font 
les  extraits  les  plus  purs  de  la  terre  limon- 
neufe,  qui  leur  fort  de  bafe,  &  de  laquelle 
ces  pierres  tirent  leur  phofphorefcence  & 
leur  combuftibilité. 

11  ne  me  paroît  pas  nécefïuire  de  fuppo- 
fer,  comme  l’ont  fait  nos  Chirnifles  récens, 
une  terre  particulière  plus  pelante  que  les 
autres  terres  pour  définir  la  nature  des  fpaths 
pefans  ;  ce  n’eit  point  expliquer  leur  eflence 
ni  leur  formation,  c’eft  les  fuppofer  données 
&  toutes  faites  ;  c’eft  dire  Amplement  &  fort 
inutilement  que  ces  fpaths  l'ont  plus  pefans 
que  les  autres  fpaths,  parce  que  leur  terre 
eft  plus  pefante  que  les  autres  terres;  c’eft 
éluder  &  reculer  la  queftion ,  au  lieu  de  la 
réfoudre;  car  ne  doit  on  pas  demander  pour¬ 
quoi  cette  terre  eft  plus  pelante,  puifque, 


pefans ,  pèfe  444"  9  ;  le  fpath  pefant  blanc ,  44300  ;  Sc  le 
fpath  pelant  trouvé  en  Bourgogne  à  Tliotcs,  près  de  Scnnir, 
ne  pèle  que  42.687. 

Le  rubis  d’Orient ,  la  plus  denfe  des  pierres  précieu¬ 
fes,  pèfe  42S3S  ;  5c  le  diamant,  quoique  !a  plus  dure, 
eft  en  même  temps  la  plus  légère  ce  toutes  les  pierres 
précieufes,  5c  ne  pèfe  que  33212,  Voyei  les  Tables  de 
fri,  Bnjfon, 
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de  l’aveu  de  ces  Chimiftes,  elle  ne  contient 
point  de  parties  métalliques?  ils  feront  donc 
toujours  obligés  de  rechercher  avec  nous 
quelles  peuvent  être  les  combinaifons  des 
élémensqui  rendent  ces  fpaths  plus  pefans 
que  toutes  les  autres  pierres. 

Or  pour  fe  bien  conduire  dans  une  re¬ 
cherche  de  cette  efpèce,  &  arriver  à  un  ré- 
fultat  conféquent  &  plaufible  ,  il  faut  d’abord 
examiner  les  propriétés  abfolues  &  relatives 
de  cette  matière  pierreufe  plus  pefante  qu’au¬ 
cune  autre  pierre  ;  il  faut  tâcher  de  recon- 
noître  fi  cette  matière  eft  fimple  ou  com- 
pofée ,  car  en  la  fuppofant  mêlée  de  parties 
métalliques,  fa  pefanteur  ne  feroit  qu’un  ef¬ 
fet  néceffaire  de  ce  mélange  ;  mais  de  quelque 
manière  qu’on  ait  traité  ces  fpaths  pefans, 
on  n’en  a  pas  tiré  un  feul  atome  de  métal  , 
dès-lors  leur  grande  denfité  ne  provient  pas 
de  la  mixtion  d’aucune  matière  métallique  : 
on  a  feulement  reconnu  que  les  fpaths  pe¬ 
fans  ne  font  ni  vitreux,  ni  calcaires,  ni 
gypfeux ,  &  comme,  après  les  matières  vi- 
treufes,  calcaires  &  métalliques,  il  n’exiffe 
dans  la  Nature  qu’une  quatrième  matière  qui 
eft  la  terre  limonneufe,  en  peut  déjà  préfu- 
mer  que  la  fubftance  de  ces  fpaths  pefans  eft 
formée  de  cette  dernière  terre,  puiiqu’ils 
diffèrent  trop  des  autres  terres  &  pierres 
pour  en  provenir  ni  leur  appartenir. 

Les  fpaths  pefans,  quoique  fufibles  à  un 
feu  violent,  ne  doivent  pas  être  confondus 
avec  le  feld-fpath,  non  plus  qu’avec  les 
fpaths  auxquels  on  a  donné  les  dénominations 
impropres  de  fpaths  vitreux  ou  fufhles  ;  c’eft- 

à-dire  , 
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à-dire,  avec  les  fpaths  fluors  qui  fe  trouvent 
alfez  fouvent  dans  les  mines  métalliques  :  les 
fpaths  pefans  &  les  fluors  n’étincellent  pas 
fous  le  briquet  comme  le  feld-fpath  ;  mais 
ils  diffèrent  entr’eux,  tant  par  la  dureté  que 
par  la  denfité  :  la  pefanteur  fpécifique  de 
ces  fpaths  fluors  n’elt  que  de  30  à  31  mille, 
tandis  que  celle  des  lpaths  pefans  eft  de  44 
à  45  mille. 

La  fubflance  des  fpaths  pefans  eft  une  terre 
alkaline,  &  comme  elle  n’eft  pas  calcaire, 
elle  ne  peut  être  que  limonneufe  &  bolaire  ; 
de  plus,  cette  fubflance  pefante  a  autant,  & 
peut-être  plus  d’affinité  que  l’alkali  même  avec 
l’acide  variolique;  car  les  feules  matières  in¬ 
flammables  ont  plus  d’affinité  que  cette  terre 
avec  cet  acide. 

On  trouve  allez  fouvent  ces  fpaths  pefans 
fous  une  forme  criflallilée  ;  on  reconnoît 
alors  aifément  que  leur  texture  eft  lamelleufe  ; 
mais  ils  fe  préfentent  auffi  en  crillallifation 
confufe ,  &  même  en  malles  informes  (£), 
ils  ne  font  point  partie  des  roches  vitreufes 
&  calcaires,  ils  n’en  tirent  pas  leur  origine; 


(  b  )  Il  y  a  beaucoup  de  fpaths  pefans  criftallifés  & 
d’autres  qui  ne  le  font  pas ,  &  la  variété  qui  fe  trouve 
dans  la  forme  de  leur  criftallifation  eft  très  grande. 

Le  fpath  fefant  fe  trouve  auln  fous  toutes  fortes-  de 
formes , 

i°.  En  arbrilfeaux  ou  végétations  formées  de  lames 
criftallines  opaques  &  blanchâtres,  implantées  confufément 
les  unes  fur  les  autres  : 
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on  les  trouve  toujours  à  la  fuperficie  de  la 
terre  végétale ,  ou  à  une  allez  petite  pro¬ 
fondeur,  fouvenr  en  petits  morceaux  ilolés, 
&  quelquefois  en  petites  veines  comme  les 
pyrites. 

En  faifant  calciner  ces  fpaths  pefans,  on 
n’obtient  ni  de  la  chaux  ni  du  plâtre,  ils 
acquièrent  feulement  la  propriété  de  luire 
dans  les  ténèbres,  &  pendant  la  calcination 
ils  exhalent  une  forte  odeur  de  foie  de  foufre, 
preuve  évidente  que  leur  fubftance  contient 
de  l’alkali  uni  au  feu  fixe  du  foufre;  ils  dif¬ 
fèrent  en  ceb  des  pyrites  dans  lefquelles  le 
feu  fixe  n’eft  point  uni  à  l’a! kai  1 ,  mais  à 
l'acide.  L’efience  des  fpaths  pelans  efi  donc 
une  terre  alkaline  très  fortement  chargée  de 
la  fubfiance  du  feu;  &  comme  la  terre  for¬ 
mée  du  détriment  des  animaux  &  végétaux, 
efi  celle  qui  contient  l’alkali  &  la  fubftance 
du  feu  en  plus  grande  quantité,  on  doit  en¬ 
core  en  inférer  que  ces  fpaths  tirent  leur 
origine  de  la  terre  limonneufe  ou  bolaire, 
dont  les  parties  les  plus  fines  entraînées  par 
la  ftillation  des  eaux  ,  auront  formé  cette 
forte  de  ftalaétite  qui  aura  pris  de  la  con- 


z°.  En  mafles  protubérancées  ou  mamelonnées ,  blan¬ 
ches  ou  jaunâtres  : 

3°.  On  en  voit  auffi  fous  la  forme  de  ftalagmites  ou 
dépôts  ondulés ,  fufceptibles  d’un  poli  plus  ou  moins  vif  : 

4^.  En  ftalaélitcs  cylindriques  rayonnées  du  centre  à  la 
circonférence.  Crijlallograpkie  de  M,  Renié,  de  Lille ,  tome 
3 ,  pages  6 11  &  J uiv* 
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fiftance  &:  de  la  denfité  par  la  réunion 
de  ces  mêmes  parties  rapprochées  de  plus 
près  que  dans  les  ftalaitites  vitreufes  ou 
calcaires. 

La  texture  des  fparhs  pefans,  eft  lamel- 
jeufe  comme  celle  des  pierres  précieufes , 
ils  ne  font  de  même  aucune  cffervefcence 
avec  les  acides;  ils  fe  préfentent  rarement 
en  criftallifations  ifolées  :  ce  font  ordinaire¬ 
ment  des  groupes  de  criftaux  très  érroite- 
ment  unis,  &  aflez  irrégulièrement  les  uns 
avec  les  autres. 

Le  fpath  auquel  on  a  donné  la  dénotnina-' 
Lion  de  fpath  perlé ,  parce  qu’il  eft  luifant  & 
d’un  blanc  de  perle  ,a  été  mal-à-propos  mis  au 
nombre  des  fpaths  pefans  par  quelques  Na- 
turaliftes  récens;  car  ce  n’eft’  qu’un  fpath 
calcaire  qui  diffère  des  fpaths  pefans  ‘  par 
toutes  fes  propriétés  :  il  fait  cffervefcence 
avec  les  acides,  la  denfité  de  ce  fpath  perlé 
eft  à-peu-près  égale  à  celle  des  autres  fpaths 
calcaires  (c) ,  &  d’un  tiers  au-deffous  de  celle 
des  fparhs  pefans  ;  de  plus  fa  forme  de  crif- 
taüifation  eft  femblable  à  celle  du  fpath  cal¬ 
caire,  il  fe  convertit  de  même  en  chaux  :  ili 


(O.  La  pefanteur  fpécifique  du  fpath  calcaire  riionV 
bordai  ,  dit  crijlal  d'ifiandt ,  eft  de  2715;  ;  celle  du  fpath' 
perlé,  de  2857s  ;  tandis  que  la  pesanteur  fpécifique  dit 
fpath  octaèdre ,  c(i  de  44712;  &  celle  du  fpath  pefanr, 
dit  Pierre  de  Bologne  ,  eit  de  44709.  Voye\  les  Tabla 
de  M.  BriJJon. 


'Hîjloîre  naturelle 

n’eft  donc  pis  douteux  que  ce  fpath  perlé 
ne  doive  être  féparé  des  fpaths  peians  &  reuni 
aux  autres  fpuihs  calcaires. 

Les  fpaths  peians  font  plus  fouvent  opa¬ 
ques  que  tranfparens ,  &  comme  je  foupçon- 
nois,  par  leurs  autres  rapports  avec  les 
pierres  précieufes,  qu'ils  ne  dévoient  offrir 
qu’une  fimple  réfraction,  j’ai  prié  M.  l’abbé 
Rochon  d’en  faire  l’expérience,  &  il  a  en 
effet  reconnu  que  ces  (paths  n’ont  point  de 
double  réfraction  ;  leur  effence  eft  donc  ho¬ 
mogène  &  fimple  comme  celle  du  diamant 
&  des  pierres  précieufes  qui  n’offrent  aufli 
qu’une  fimple  réfraCtion  :  les  fpaths  pefans 
leur  rellemblenr  par  cette  propriété  qui  leur 
eft  commune  &  qui  n’appartient  à  aucune 
autre  pierre  tranfoarente  ;  ils  en  approchent 
aulTi  par  leur  denfité,  qui  néanmoins  eft  en¬ 
core  un  peu  plus  grande  que  celle  du  rubis  : 
mais  avec  cette  homogénéité  &  cette  grande 
denfité  ,  les  fpaths  peians  n'ont  pas  àbeau- 
coup  près  autant  de  dureté  que  les  pierres 
précieufes. 

Les  fpaths  pefans  opaques  ou  tranfparens; 
font  ordinairement  d’un  blanc  mat;  cepen¬ 
dant  il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  ont  des 
teintes  d’un  rouge  ou  d’un  jaune  léger,  & 
d’autres  qui  font  verdâtres  ou  bleuâtres  :  ces 
différentes  couleurs  proviennent  ,  comme 
dans  les  autres  pierres  colorées,  des  vapeurs 
ou  diffolutions  métalliques,  qui,  dans  de  cer¬ 
tains  lieux,  ont  pénétré  la  terre  limonneufe 
&  teint  les  ftalaClites  qu’elle  produit. 

Le  fpath  pelant  le  plus  anciennement 
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connu,  eft  la  pierre  He  Bologne  (d),  elle  Te 
prélente  fou vent  en  forme  globuieule,  & 


( d )  ”La  pierre  de  Bologne,  dit  M.  le  comte  Marfigli , 
fe  trouve  fur  les  monts  Patenta  &  Piedalbino  ,  qui  élè¬ 
vent  leurs  Commets  ftériles  aux  environs  de  Bologne. 
Ceft  fur  le  Paterno  que  ces  pierres  abondent  le  plus  ; 
les  terres  qui  couvrent  l’une  &  l’autre  montagne  .  font 
de  diverfcs  couleurs  ;  il  y  en  a  de  cendrées,  de  blan¬ 
ches  &  de  rouges  :  on  trouve  dans  ces  dernières  du  bol 
de  même  couleur  qui  eft  aftringent  &  qui  s’attache  à  la 

langue .  La  terre  dans  laquelle  font  difperfées  les 

pierres  dont  on  fait  le  phofphore.  .  . .  efl  aride,  denfe, 
ohfcure,  parfemée  de  particules  brillantes  alfez  femblables 
au  SJ’pfe  >  &  peu  diiiérentes  par  leur  forme  des  parties 
continuantes  des  phofphores  :  à  la  profondeur  de  deux 
palmes ,  cette  terre  efl  de  couleur  ferrugineufe  &  verdâ¬ 
tre  ,  parfemée  auiTi  de  ces  mêmes  particules  brillantes  , 
mais  plus  petites;  à  la  profondeur  de  trois  palmes, 'elle 
eü  peu  différente  de  la  première  couche,  fi  ce  n’efl  que 
les  particules  brillantes  font  fi  petites  qu’on  ne  les  voit  pas 
aifément  à  l'œil  fimple. . . . 

”  La  figure  des  pierres  de  phofphore  n’eft  point  régu¬ 
lière  ,  il  y  err  a  de  planes,  de  cylindriques ,  d’ovales ,  de 
fphériques ,  &  d’autres  qui  fe  lèvent  par  lames  ;  les  fiplié- 
riques  font  les  plus  groffes  de  toutes,  &  n’excèdent  pas 
la  groffeur  d’une  pêche  :  celles  qui  fe  lèvent  par  lames 
ont  de  chaque  côté  une  cavité  ou  un  enfoncement  fem- 
blable  à  Pimpreflion  de  deux  doigts ,  ce  font  les  meilleu¬ 
res  pour  faire  du  p1  ofphore.  Le  poids  de  ces  pierres  efl 
ordinairement  d’une  à  deux  livres .  mais  il  s’en  trouve 
qui  plfent  jufqu’à  huit  livres;  au  refte,  les  plus  groffes  & 
les  plus  pefantes  ne  font  pas  les  meilleures. , . .  Celles  qui 
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quelquefois  aplatie  ou  alongée  comrrre  un 
cylindre  :  fou  tifla  lamelle ux  la  rend  cha- 


ont  la  couleur  du  plomb  font  les  moins  bonnes  ;  celles  de 
couleur  argentée  valent  mieux. ...  les  meilleures  font  celles 
qui  refifemblent  à  la  calcédoine  cendrée,  &  qui  approchent' 
de  l’éclat  du  fuccin. . . .  Ces  pierres  font  revêtues  exté¬ 
rieurement  d’une  efpèce  de  croûte ,  &  c’eft  dans  cette 
croûte  que  l’a&ion  du  feu  cliafle  les  parties  propres  îv 
recevoir  la  lumière  ;  car  la  croûte  féparée  de  la  pierre 
s’imbibe  de  la  lumière ,  au  lieu  que  la  pierre  dépouillée' 
de  cette  croûte  demeure  tout-à-fait  obfcure. 

»  Pour  préparer  le  phofphore  ,  on  prend  de;  pierres  de 
groffeur  médiocre ,  &:  après  les  avoir  bien  lavées  dans 
l'eau  ,  on  les  broffe ,  &  même  on  les  lime  pour  en  ôter 
les  inégalités  j  on  les  plonge  enfuite  dans  l’efprit-de  vin 
Lien  reftifié ,  puis  on  les  roule  dans  de  la  poudre  faite 
aufii  avec  des  pierres  de  phofphore  &  bien  criblée ,  ce 
qui  leur  fait  une  efpèce  de  croûte  qui  les  couvre  en  entier , 
tnfuite  on  met  dans  un  fourneau  à  vent  un  gri!  de  fer , 
&  fur  ce  gril  des  charbons  gros  comme  des  noix  ,  dont 
on  fait  un  lit  haut  de  quatre  doigts ,  fur  lequel  on  étend 
I  s  pierres  à  la  diRance  d’un  travers  de  doigt  les  unes 
des  autres  ;  fur  ces  pierres  on  fait  un  autre  lit  de  char¬ 
bon  ,  &  l’on  remplit  ainfi  le  fourneau ,  puis  on  bouche  , 
fût  avec  un  couvercle  de  fer  où  il  y  a  une  ouverture  laite 
en  croix ,  foit  avec  des  briques  entre  lef quelles  on  laide 
les  ouvertures  néceffaires.  On  allume  le  feu  &  l’on  attend 
que  le  charbon  foit  confirmé ,  ce  qui  cft  l'affaire  d’une 
heure,  &  que  les  pierres  foient  refroidies  ;  après  cela,  oiy 
enlève  la  croûte  que  la  pouffière  de  pierre  imbibée  d'oau- 
dc-vie  a  faite  à  ces  pierres ,  &  qui  s’en  féparc  aiiément  : 
Tou  fait  tomber  toute  cette  poulnire  qui  tft  un  très  bon' 
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tOyante  à  fa  furface;  dans  cet  état  on  ne 
peut  guère  la  diftinguer  des  autres  pierres 
feuilletées  que  par  fa  forte  pefanteur  (e). 


phofphore ,  &  l’on  réduit  les  pierres  en  une  poudre  dont 
on  peut  former  diverfes  figures  ;  pour  cela ,  on  deffine 
d’abord  ces  figures  avec  dit  blanc  d’œuf  mêlé  de  fucre 
ou  de  la  gomme  adragant  ,  &  on  les  couvre  de  cette 
pou.Tière  :  on  peut  même  donner  à  ces  figures  diverfes 
couleurs ,  fans  détruire  la  vertu  du  phofphore.  U  eft  évi¬ 
dent  que  !a  propriété  de  s’imbiber  de  lumière  n’eft  point 
dans  ces  pierres  un  effet  de  leur  ftrikfture  ou  de  la  con¬ 
figuration  de  leurs  parties ,  puifque  cette  propriété  fubfifte 
lorfque  la  pierre  eft  réduite  en  poudre  ».  ColleHion  Aca¬ 
démique,  partie  étrangère,  tome  VL  pages  473  &  fuiv. 

La  pierre  de  Bologne  ,  après  avoir  été  calcinée  un  cer¬ 
tain  temps  ,  devient  lumineufe ,  le  célèbre  Marcgraff,  de 
Berlin  ,  nous  a  donné  un  fort  bon  traité  fur  cette  pierre 
&  autres  de  la  même  nature  :  un  des  concierges  de  l’inf- 
titut  de  Bologne,  prépare  avec  la  poudre  de  cette  pierre, 
au  ii)0}  en  de  la  gomme  tragacautha ,  des  étoiles  qui 
luifent  dans  Pobfcurité.  Cette  pierre  fe  trouve  en  gros 
&  petits  morceaux  de  couleur  d’eau ,  opaque  &  fouventr 
tranfparente ,  entièrement  folide  ou  en  boules  du  centre 
defquelles  il  part  des  rayons  en  forme  de  coin;  on  la  tire 
du  monte  Patemo,  à  trois  milles  d’Italie  de  Bologne,  où 
elle  eft  difperfée  en  morceaux  détachés  dans  l’argile  &  la 
marne  :  on  la  découvre  très  facilement  lorfque  le  terreïn 
a  été  lavé  par  l’eau  de  la  pluie.  Lettres  fur  la  Minera - 
logie  ,  par  AL  Ferler ,  traduites  par  AL  le  baron  de  Diétrich. 

(  e  )  Lettres  de  Al.  Dentelle  ,  tome  I  pare  508.  Ce  favant 
Kaiùralifte  ajoute  que ,  quoique  Linné  dife  que  ce  fgath 
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Le  comte  Marfigli  &  Mentzelius  ont  fait  fur 
cette  pierre  de  bonnes  cbfervations ,  &  ils 
ont  indiqué  les  premiers,  la  manière  de  les 
préparer  pour  en  faire  des  pholphores  qui 
confervent  la  lumière  &  la  rendent  au-de- 
hors  pendant  plufieurs  heures  (f). 

Tous  les  fpaths  pefans  ont  la  même  pro¬ 
priété,  &  cette  phoiphorefcence  les  approche 
encore  des  diamans  &  des  pierres  précieufes 
qui  reçoivent,  confervent  &  rendent  dans 
les  ténèbres  la  lumière  du  foleil ,  &  même 
celle  du  jour,  dont  une  partie  paroît  fe  fixer 
pour  un  petit  temps  dans  leur  fubliance ,  & 
les  rend  phofphoriques  pendant  pluûeurs 
heures  (g ). 


eft  fulejîcrvcfcent ,  il  n’a  point  apperçu  d’effervefcence  fen- 
fible  dans  les  divers  échantillons  de  pierre  de  Bologne 

qu’il  a  fournis  à  l’action  des  acides . On  fe  fert  de 

cette  pierre  ,  continue-t-il,  pour  préparer,  une  efpècc  de 
pliofpliore  qui  porte  le  nom  de  F/iofphorc  de  Bologne. 
Lettres  de  M.  Demejle ,  tome  7,  page  509. 

(  f)  »  Toutes  les  pierres  de  Bologne,  dit  Mentzelius ÿ 
ne  font  pas  propres  également  à  fa:re  des  pholphores  ;  les 
unes,  après  avoir  été  calcinées,  font  beaucoup  plus  lu- 
mineufes  que  les  autres  :  il  y  en  a  de  différentes  efpèces  ; 
les  premières  &  les  meilleures  font  de  forme  oblongue,  & 
en  même  temps  elles  font  dures ,  pefan'es ,  tranfparentes , 
un  peu  aplaties  comme  une  lentille ,  fe  levant  facilement 
par  écailles ,  extérieurement  pâles  brillantes ,  fans  aucune 
impureté  ,  fans  aucun  fillon ,  Intérieurement  d’un  bleu- 
foncé  >*.  Idem,  tome  IF,  pages  I  S  &  fuiv. 

(  g  }  La  phofphorcfccncc  du  diamant  &  celle  de  la  pierre 

Les 
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Les  pierres  précieufes  &  les  fpaths  pefans 
ont  donc  tant  de  rapport  &  de  propriétés 
communes,  qu’on  ne  peut  guère  douter  que 
le  fond  de  leur  eflence  ne  i'oit  de  la  même 


de  Bologne  paroiffent  avoir  une  même  caufe,  &  cette 
caui'e  eft  la  lumière  du  jour  aidée  de  la  chaleur  :  l’Auteur 
a  démontré  cette  aiïertion  par  l’expérience. 

Il  a  placé  dans  une  chambre  obfcure ,  aarargée  conve¬ 
nablement  pour  fes  expériences,  un  diamant  fur  lequel  il 
faifoit  tomber  les  rayons  folaires  par  le  moyen  d’un  prifme 
&  d’un  appareil  fait  à  deffein ,  il  a  vu  que  ce  diamant 
ne  devenoic  point  phofphorique  lorfqu’il  n’avoit  reçu  que 
des  rayons  ronges,  mais  qu’un  autre  diamant  placé  dans 
le  foyer  des  rayons  bleus  rendit  une  lumière  d’un  blanc- 
jaunàtre  très  agréable  à  l’œil  ,  lorfqu’on  l’eut  privé  de 
toute  lumière  :  il  a  reconnu  à-peu-près  la  même  chofe 
dans  les  expériences  qu’il  a  faites  fur  la  pierre  de  Bologne. 
Ces  deux  pierres  brillent  dans  le  vide  ;  la  chaleur  &  même 
le  leu  électrique  leur  donnent  de  l’éclat  :  la  plus  grande 
différence  qu’il  y  ait  entr’elles  ,  c’eft  que  la  pierre  de 
Bologne  donne  une  lumière  couleur  de  feu ,  femblable  à 
celle  d’un  charbon  enflammé  ,  tandis  que  celle  du  diamant 
eft  d’un  blanc  tirant  fur  le  jaune.  Cette  d:fférence  démon¬ 
tre  que  le  diamant  n’abforbe  pas  les  rayons  rouges ,  té 
que  la  rencontre  des  rayons  bleus  r.e  les  lui  fait  point 
perdre  ;  une  féconde  différence  qui  fe  trouve  entre  le 
diamant  &  la  pierre  de  Bologne,  c’eft  que  le  diamant 
expofé  à  une  lumière  rouge  ou  jaune  r.e  brille  pas ,  frit 
que  cette  lumière  franpe  le  diamant ,  à  l’aide  d’un  foeclre 
de  couleur,  fut  que  paffant  à  travers  des  verres  colorés, 
de  fe  réuniffe  au  foyer  de  la  lentille.  Un  rayon  bleu 
ne  fait  rendre  aucun  éclat  au  diamant ,  à  moins  que , 

Minéraux,  Tome  FJIJ,  P 
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rature;  la  denfitè  ,  la  (impie  réfraction  ou 
l’homogénéité,  la  phofphorence ,  leur  for¬ 
mation  &  leur  giffement  dans  la  terre  limon- 
neufe,  font  des  caractères  &  des  circonf- 
tances  qui  femblent  démontrer  leur  origine 
commune ,  &  les  féparer  en  même  temps  de 
toutes  les  matières  vitreufes,  calcaires  6c 
métalliques. 


raficmblé  par  la  lentille  ,  il  ne  tombe  fur  lui  en  très 
grande  quantité  :  cette  fécondé  différence  ne  prouve  rien 
autre  chofc  ,  finon  que  les  mêmes  caufes  produifcnt  les 
mêmes  effets  fur  l’intenfité  de  la  lumière  beaucoup  moin¬ 
dre  dans  le  diamant  que  dans  la  pierre  de  Bologne;  ce 
qu’il  y  a  de  sûr ,  c’cft  que  dans  les  jours  nébuleux ,  où 
la  lumière  du  foleil  eft  plus  foible ,  les  effets  de  l’intenfité 
de  la  lumière  font  les  mêmes  fur  le  diamant  que  fur  le 
phofphore  de  Bologne  :  ajoutons  à  cela  que  les  mêmes 
effets  prouvent  non  feulement  l’identité  des  caufes  de  la 
phofphorefcence  dans  le  diamant  &  dans  la  pierre  de 
Bologne ,  mais  qu’ils  démontrent  que  la  lumière  qui  tombe 
fur  le  diamant  eft  différente  de  celle  qu’il  rend  dans  l’obfcu- 
rité.  Expériences  de  Michel  de  Grojfer  ;  Journal  de  Phyfi - 
a uc ,  Octobre  iySi  ,  pages  276  &  fuir. 
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PIERRES  PRÉCIEUSES. 

Les  cara&ères  par  lefquels  on  doit  dif- 
tinguer  les  vraies  pierres  précieufes  de- tou¬ 
tes  les  autres  pierres  tranfparentes ,  font  la 
denfité,  la  dureté,  l’infufibilité ,  l’homogé¬ 
néité  &  la  combuftibilité  ;  elles  n’ont  qu’une 
firnple  réfra&ion ,  tandis  que  toutes  les  autres  , 
fans  aucune  exception ,  ont  au  moins  une 
double  réfra&ion  ,  &  quelquefois  une  triple, 
quadruple,  &c.  Ces  pierres  précieufes  font 
en  très  petit  nombre,  elles  font  fpécifique- 
ment  plus  pefantes,  plus  homogènes  &  beau¬ 
coup  plus  dures  que  tous  les  criftaux  &  les 
fpaths;  leur  réfraétion  firnple  démontre  qu’el¬ 
les  ne  font  compofees  que  d'une  feule  lubf- 
tance  d’égale  denfité  dans  toutes  fes  parties, 
au  lieu  que  les  criftaux  &  tous  les  autres 
extraits  des  verres  primitifs  &  des  matières 
calcaires,  pures  ou  mélangées,  ayant  une 
double  réfraélion,  font  évidemment  compo- 
fées  de  lames  ou  couches  alternatives  de  dif¬ 
férente  denfité  :  nous  avons  donc  exclu  du 
nombre  des  pierres  précieufes  les  améthyf- 
tes,  les  topazes  de  Saxe  St  du  Bréfil  ,  les 
émeraudes  &  péridots  qu’on  a  jufqu’ici  re¬ 
gardés  comme  telles,  parce  que  l’on  igno- 
roit  la  différence  de  leur  origine  &  de  leurs 
propriétés.  Nous  avons  démontré  que  toutes 
ces  pierres  ne  font  que  des  criftaux  &  des 
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fervent  les  propriétés  effentielles  :  les  vraies 
pierres  précieufes  telles  que  le  diamant,  le 
rubis,  la  topaze  <k  le  faphir  d’Orient  n’ayant 
qu’une  feule  réfraéYion  ,  font  évidemment 
homogènes  dans  toutes  leurs  parties,  &  en 
même  temps  elles  font  beaucoup  plus  dures 
&  plus  denfes  que  toutes  ces  pierres  qui  ti¬ 
rent  leur  origine  des  matières  vitreufes. 

On  favoit  que  le  diamant  eft  de  toutes 
les  matières  tranfparentes  celle  dont  la  ré¬ 
fraction  eft  la  plus  forte,  &  M.  l’abbé  Rochon 
que  j’ai  déjà  eu  occafion  de  citer  avec  éloge, 
a  obfervé  qu’il  en  eft  de  même  des  rubis,  de 
la  topaze  &  du  faphir  d’orient;  ces  pierres, 
quoique  plus  denfes  que  le  diamant ,  font 
néanmoins  également  homogènes ,  puisqu’el¬ 
les  ne  donnent  qu’une  fimple  réfraCtion  : 
d’après  ces  caractères  qu’on  n’avoir  pas  laifis, 
quoique  très  eftentiels ,  &  mettant  pour  un 
moment  le  diamant  à  part,  nous  nous  croyons 
fondés  à  réduire  les  vraies  pierres  précieufes 
aux  variétés  fuivantes;  favoir,  le  rubis  pro¬ 
prement  dit,  le  rubis-balais  ,  le  rubis  fpinel ,  la. 
vermeille ,  la  topaze,  le  faphir  6’  le  gyrafol  ;  ces 
pierres  font  les  feules  qui  n’oftrent  qu’une 
fimple  réfraction  ;  le  balais  n’eft  qu’un  rubis 
d’un  rouge  plus  clair  ,  &  le  fpinel  un  rubis 
d’un  rouge  plus  foncé  :  la  vermeille  n’eft  aufli 
qu’un  rubis  dont  le  rouge  eft  mêlé  d’orangé, 
ci  le  gyrafol  un  faphir  dont  la  tranfparence 
elt  nébuleufe,  &  la  couleur  bleue  teinte 
d’une  nuance  de  rouge  :  ainfi  les  rubis,  to¬ 
pazes  &  faphirs  n’ayant  qu’une  fimple  ré¬ 
fraction,  &  étant  en  même  temps  d’une  den- 
fite  beaucoup  plus  grande  que  les  extraits 
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des  verres  primitifs ,  on  doit  les  féparer  des 
matières  tranfparentes  vitreufes  ,  &.  leur  don* 


ner  une  toute  autre  origine. 

Et  quoique  le  grenat  &  l’hyacinthe  ap¬ 
prochent  des  pierres  précieufes  par  leur  den- 
fité,  nous  n’avons  pas  cru  devoir  les  admettre 
dans  leur  nombre,  parce  que  ces  pierres  font 
fufibles,  &  qu’elles  ont  une  double  réfra&ion 
affez  fenfible  pour  démontrer  que  leur  fubf- 
tance  n’eft  point  homogène,  &  qu’elles  font 
compofées  de  deux  matières  d’une  denlicé 
différente  ;  leur  fubftarice  paroît  auflâ  être 
mêlée  de  parties  métalliques  :  on  pourra  me 
dire  que  les  rubis,  topazes,  faphirs,  &  même 
les  diamans  colorés  ne  font  teints  ,  comme 


le  grenat  &  l’hyacinthe,  que  par  les  parties 
métalliques  qui  font  entrées  dans  leur  corn- 
pofition;  mais  nous  avons  déjà  démontré  que 
ces  molécules  métalliques ,  qui  colorent  les 
criftaux  &  autres  pierres  tranfparentes,  font 
en  fi  petite  quantité  que  la  denfité  de  ces 
pierres  n’en  eft  point  augmentée  :  il  en  eft 
de  même  des  diamans  de  couleur,  leur  den- 
fite  eft  la  même  que  celle  des  diamans  blancs  ; 
&  ce  qui  prouve  que  dans  les  hyacinthes  & 
les  grenats,  les  parties  hétérogènes  &  mé¬ 
talliques  font  en  bien  plus  grande  quantité 
que  dans  ces  pierres  précieufes,  c’eft  qu’ils 
donnent  une  double  réfra&ion  :  ces  pierres 
font  donc  réellement  compofées  de  deux  ma¬ 
tières  de  denfité  différente  ,  &  elles  auront 
reçu  non-feulement  leur  teinture  comme  les 
autres  pierres  de  couleur  ,  mais  auffi  leur  den- 
fité  &  leur  double  réfrafrion  par  le  mélangé 
d’une  grande  quantité  de  particules  métalt 
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liques.  Nos  pierres  précieufes  blanches  ou 
colorées  n’ont  au  contraire  qu’une  feule  ré¬ 
fraction  ,  preuve  évidente  que  la  couleur 
n’altère  pas  fenfiblement  la  fimplicité  de  leur 
eflence;  la  fubflance  de  ces  pierres  eft  homo¬ 
gène  dans  toutes  fes  parties,  elle  n’eft  pas 
compolée  de  couches  alternatives  de  matière 
plus  ou  moins  denfe,  comme  celle  des  autres 
pierres  tranfparentes ,  qui  toutes  donnent 
une  double  réfraction. 

La  denfité  de  l’hyacinthe  ,  quoique  moindre 
que  celle  du  grenat ,  furpaffe  encore  la  den- 
fité  du  diamant  ;  on  pourroit  donc  mettre 
l’hyacinthe  au  rang  des  pierres  précieufes, 
fi  fa  réfraCtion  étoit  fimple  &  suffi  forte  que 
celle  de  ces  pierres  ;  mais  elle  elt  double 
&  foible,  &  d’ailleurs  fa  couleur  n’eft  pas 
franche,  ainfi  ces  imperfections  indiquent 
afiez  que  fon  eflence  n’eft  p3S  pure  :  on  doit 
obferver  aufïï  que  l’hyacinthe  ne  brille  qu'à 
fa  furface  &  par  la  réflexion  de  la  lumière, 
tandis  que  les  vraies  pierres  précieufes  bril¬ 
lent  encore  plus  par  la  réfraCtion  intétieure 
que  par  le  reflet  extérieur  de  la  lumière  ;  en 
général,  dès  que  les  pierres  font  nuageufes  & 
même  chatoyantes,  leurs  reflets  de  couleurs 
ne  font  pas  purs  ,  &  l’intenfité  de  leur  lumière 
réfléchie  ou  réfraCtée  eft  toujours  foible, 
parce  qu’elle  eft  plutôt  difperfée  que  raf- 
fèmblée. 

On  peut  donc  aflurer  que  le  premier  ca¬ 
ractère  des  vraies  pierres  précieufes,  eft  la 
fimplicité  de  leur  eflence  ou  l’homogénéité 
de  leur  fubftance  qui  f’e  démontre  par  leur 
réfraCtion  toujours  fimple  ;  tk  que  les  deux 
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autres  cara&ères  qu’on  doit  réunir  au  pre¬ 
mier,  font  leur  denfité  &  leur  dureté  beau¬ 
coup  plus  grandes  qi  e  celles  d’aucun  des 
verres  ou  matières  vitreufes  produites  par 
la  Nature  :  on  ne  peut  donc  pas  foutenir  que 
ces  pierres  précieufes  tirent  leur  origine  3 
comme  les  criftaux,  de  la  décompofition  de 
ces  verres  primitifs ,  ni  qu’elles  en  foient  des 
extraits;  &  certainement  elles  proviennent 
encore  moins  de  la  décompofition  des  fpaths 
calcaires  dont  la  denfité  eft  à  peu-prés  la 
même  que  celle  des  verres  primitifs  (a)  ,  & 
qui  d’ailleurs  fe  réduifent  en  chaux,  au  lieu 
de  fe  fondre  ou  de  brûler  :  ces  pierres  pré¬ 
cieufes  ne  peuvent  de  même  provenir  de  la 
décompofition  des  fpaths  fluors  dont  la  pe¬ 
fanteur  fpécifique  eft  à  peu-près  égale  à  celle 
des  ichorls  (J?} ,  &  je  ne  vois  dans  la  Nature 
que  les  fpaths  pefans  dont  la  denfité  puiffe 
fe  comparer  à  celle  des  pierres  précieufes; 
la  plus  denfe  de  toutes  eft  le  rubis  d'Orient, 


(  a  )  Les  pefanteurs  fpécifiques  du  quartz  ,  font  de 
2.6546;  du  feld-fpath ,  26466  ;  du  mica  blanc,  270445 
&  la  pefantenr  fpécifique  du  fpath  calcaire  (  criftal  d'Ir¬ 
lande  ) ,  eft  de  27151  ;  &  celle  du  fpath  perlé ,  de  iS^3. 
Tables  de  M.  Briffcn. 

(b)  La  pefanteur  fpécifique  du  fpath  phofphoriqnc cubi¬ 
que  blanc,  eft  de  31555  ;  celle  du  fpath  phofphoriqne 
cubique  violet,  de  31757;  du  fpath  phofphorique  d Au¬ 
vergne  ,  de  30943  ;  &  la  pefanteur  fpécifique  du  fchorl 
criftallifé  eft  de  30926,  du  fchorl  violet  de  Dauphine ,  de 
32956.  Idem  ,  ibidem. 
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dont  la  pefanteur  fpécifique  eft  de  428 33  ; 
&  celle  du  fpath  pelant,  appelé  pierre  de  Bo¬ 
logne ,  eft  de  44409  ;  celle  du  fpath  pefant 
octaèdre,  eft  de  44712  (c);  on  doit  donc 
croire  que  les  pierres  précieufes  ont  quelque 
rapport  d’origine  avec  ces  fpaths  pefans, 
d’autant  mieux  qu’elles  s’imbibent  de  lumière 
&  qu’elles  la  confervent  pendant  quelque 
temps  comme  les  fpaths  pefans  ;  mais  ce  qui 
démontre  invinciblement  que  ni  les  verres 
primitifs,  ni  les  fubftances  calcaires,  ni  les 
fpaths  fluors,  ni  même  les  fpaths  pefans 
n’ont  produit  les  pierres  précieufes,  c’eft 
que  toutes  ces  matières  fe  trouvent  à  peu- 
près  également  dans  toutes  les  régions  du 
globe  ;  tandis  que  les  diamans  &  les  pierres 
précieufes  ne  fe  rencontrent  que  dans  les 
climats  les  plus  chauds,  preuve  certaine  que 
de  quelque  matière  qu’elles  tirent  leur  ori¬ 
gine ,  cet  excès  de  chaleur  eft  néceffaire  à 
leur  production. 

Mais  la  chaleur  réelle  de  chaque  climat  eft 
compofée  de  la  chaleur  propre  du  globe  & 
de  Pacceflion  de  la  chaleur  envoyée  par  le 
foleil  ;  l’une  &  l’autre  font  plus  grandes  entre 
les  tropiques  que  dans  les  zones  tempérées 
&  froides  :  la  chaleur  propre  du  globe  y  eft 
plus  forte ,  parce  que  le  globe  étant  plus 
épais  à  l’équateur  qu’aux  pôles,  cette  partie 
de  la  terre  a  confervé  plus  de  chaleur, 
puifque  la  déperdition  de  cette  chaleur  propre 
du  globe  s’eft  faite,  comme  celle  de  tous  les 


(  c)  Voyez  les  mêmes  Tables  de  M.  Briffon. 
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autres  corps  chauds,  en  raifon  inverfe  de 
leur  épaiffeur.  D’autre  part,  la  chaleur  qui 
arrive  du  foleil  avec  la  lumière,  elt,  comme 
l’on  fait,  confidérablement  plus  grande  Tous 
cette  zone  torride  que  dans  tous  les  autres 
climats  ;  &  c’eft  de  la  Comme  de  ces  deux 
chaleurs  toujours  réunies,  qu’eft  compofée 
la  chaleur  locale  de  chaque  région  :  les  terres 
fous  l’équateur  jufqu’aux  deux  tropiques, 
fouffrent  par  ces  deux  caufes  un  excès  de 
chaleur  qui  influe  non-feulement  fur  la  na¬ 
ture  des  animaux,  des  végétaux  &  de  tous 
les  êtres  organifés  ,  mais  agit  même  fur  les 
matières  brutes,  particulièrement  Curia  terre 
végétale  qui  eh  la  couche  la  plus  extérieure 
du  globe  ;  aufli  les  diamans  ,  rubis,  topazes 
&  laphirs  ne  Ce  trouvent  qu’à  la  Curface  ou 
à  de  très  petites  profondeurs  dans  le  terrein 
de  ces  climats  très  chauds  :  il  ne  s’en  ren¬ 
contre  dans  aucune  autre  région  de  la  terre. 
Le  feul  exemple  contraire  à  cette  exclufion 
générale,  eft  le  faphir  du  Puy-en-Velai ,  qui 
elt  fpécifiquement  aufli  &.  meme  un  peu  plus 
peCant  que  le  Caphir  d’Orient  (i) ,  &  qui 
prend,  dit-on,  un  aufli  beau  poli;  mais 
j’ignore  s’il  n’a  de  même  qu’une  Ample  ré¬ 
fraction,  &  par  conféquent  fi  l’on  doit  l’ad¬ 
mettre  au  rang  des  vraies  pierres  précieufes, 
dont  la  plus  brillante  propriété  eh  de  ré-. 


( d )  La  pefanteur  fpécifique  du  faphir  d’Orient  bleu, 
elt  de  39941  ;  du  faphir  d’Orient  blanc,  de  39911  ;  &  lu 
pefanteur  fpécifique  du  faphir  du  Puy,  cft  de  4°7^9* 
Tables  de  AI,  Eriffon. 
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fraéler  puiffamment  la  lumière  &  d’en  offrir 
les  couleurs  dans  toute  leur  intenfité  ;  la 
double  réfraélion  décolore  les  objets  &  di¬ 
minue  par  conféquent  plus  ou  moins  cette 
intenfiré  dans  les  couleurs,  Si  dès-lors  toutes 
les  matières  tranfparentes  qui  donnent  une 
double  réfraélion ,  ne  peuvent  avoir  autant 
d’éclat  que  les  pierres  précieufes  dont  la 
fubftance  ainfi  que  la  réfraélion  font  fimples. 

Car  il  faut  diftinguer  dans  la  lumière  ré* 
fraévée  par  les  corps  tranfparens,  deux  effets 
différens  ,  celui  de  la  réfraélion  &  celui  de 
la  difperfion  de  cette  même  lumière  :  ces 
deux  effets  ne  fuivent  pas  la  même  loi,  & 
paroiffent  même  être  en  raifon  inverfe  l’un 
à  l’autre  :  car  la  plus  petite  réfraélion  fe 
trouve  accompagnée  de  la  plus  grande  dif¬ 
perfion,  tandis  que  la  plus  grande  réfraélion 
ne  donne  que  la  plus  petite  difperfion.  Le 
jeu  des  couleurs  qui  provient  de  cette  dif- 
perlion  de  la  lumière  eft  plus  varié  dans  les 
/Iras,  verres  de  plomb  ou  d’antimoine,  que 
dans  le  diamant;  mais  ces  couleurs  des  J Iras 
n’ont  que  très  peu  d’intenfité  en  comparaifon 
de  celles  qui  font  produites  par  la  réfraélion 
du  diamant. 

La  puiffance  réfraélive  eff  beaucoup  plus 
grande  dans  le  diamant  que  dans  aucun 
autre  corps  tranfparent  ;  avec  des  prifmes 
dont  l’angle  eft  de  20  degrés ,  la  réfraélion 
du  verre  blanc  eft  d’environ  ioj;  celle  du 
flint-glaff  de  11^;  celle  du  criftal  de  roche 
n’ell  tout  au  plus  que  de  ioi;  celle  du  fpath 
d’Iflande  d’environ  11^;  celle  du  péridot  de 
1 1  ;  tandis  que  la  réfraélion  du  faphir  d’Oricnt 
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eft  entre  14  &  15  ;  &  que  celle  du  diamant 
eft  au  moins  de  30.  M  l’abbé  Rochon  qui  a 
fait  ces  obfervations ,  préfume  que  la  réfrac¬ 
tion  du  rubis  &  de  la  topaze  d’Orient,  eft 
autli  entre  14  &  15 ,  comme  celle  du  fapi  ir; 
mais  il  me  femble  que  ces  deux  premières 
pierres  ayant  plus  d’éclat  que  la  dernière, 
on  peut  penfer  qu’elles  ont  auifi  une  refrac¬ 
tion  plus  forte  &  un  peu  mais  éloignée  c'e 
celle  du  diamant  :  cette  grande  force  de  ré- 
fra&ion  produit  la  vivacité,  ou  pour  mieux 
dire  la  forte  intenfité  des  couleurs  dans  le 
fpeéïre  du  diamant,  &  c’eft  précifément  parce 
que  ces  couleurs  confervent  toute  leur  in- 
tenfité  que  leur  difperfion  eft  moindre.  Le  fait 
confirme  ici  la  théorie,  car  il  eft  aifé  de  s’af- 
furer  que  la  difperfion  de  la  lumière  eft  bien 
plus  petite  dans  le  diamant  que  dans  aucune 
autre  matière  tranfparente. 

Le  diamant,  les  pierres  précieufes  &  tou¬ 
tes  les  fubftances  inflammables  ont  plus  de 
puiflance  réfraétive  que  les  autres  corps 
tranfparens,  parce  qu’elles  ont  plus  d’affinité 
avec  la  lumière ,  &  par  la  meme  raifon  il  y  a 
moins  de  difperfion  dans  leur  réfraftion , 
puifque  leur  plus  grande  affinité  avec  la  lu¬ 
mière  doit  en  réunir  les  rayons  de  plus  près. 
Le  verre  d’antimoine  peut  ici  nous  fervir 
d’exemple  ;  fa  réfraétion  n’eft  que  d’environ 
ni-,  tandis  que  fa  difperfion  eft  encore  plus 
grande  que  celle  du  Jlras  ou  d’aucune  autre 
matière  connue ,  en  forte  qu’on  pourroit 
égaler  &  peut-être  furpaffer  le  diamant  pour 
le  jeu  des  couleurs  avec  le  verre  d’anti¬ 
moine  ;  mais  ces  couleurs  ne  feroient  que 
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des  binettes  encore  plus  foibles  que  celles 
du  Jlras  ou  verre  de  plomb,  &  d’ailleurs  ce 
verre  d’antimoine  eft  trop  tendre  pour  pou¬ 
voir  conferver  long-temps  fon  poli. 

Cette  homogénéité  dans  la  fubftance  du 
diamant  &  des  pierres  précieufes,  qui  nous 
eft  démontrée  p3r  leur  réfraction  toujours 
fimple ,  cette  grande  denfité  que  nous  leur 
connotfTons  par  la  comparaison  de  leurs 
poids  fpécifiques;  enfin  leur  très  grande  du- 
ieté  qui  nous  eft  également  démontrée  par 
leur  réfiftance  au  frottement  de  la  lime,  l'ont 
des  propriétés  elientiel les  qui  nous  préfentent 
des  caractères  tirés  de  la  Nature,  &  qui  font 
bien  plus  certains  que  tous  ceux  par  lefquels 
on  a  voulu  défigner  &  diftinguer  ces  pierres: 
ils  nous  indiquent  leur  eflence ,  &  nous  dé¬ 
montrent  en  même  temps  qu’elles  ne  peuvent 
provenir  des  matières  vitreufes,  calcaires 
ou  métalliques,  &  qu’il  ne  refte  que  la  terre 
végétale  ou  limonneufe  dont  le  diamant  & 
les  vraies  pierres  précieufes  aient  pu  tirer 
leur  origine.  Cette  préfomption  très  bien 
fondée  acquerra  le  titre  de  vérité  lorfqu’on 
réfléchira  fur  deux  faits  généraux  également 
certains;  le  premier,  que  ces  pierres  ne  fe 
trouvent  que  dans  les  climats  les  plus  chauds, 
&  que  cet  excès  de  chaleur  eft  par  confé- 
juent  néceflaire  à  leur  formation  ;  le  fécond, 
qu  on  ne  les  rencontre  qu’à  la  furface  ou 
dans  la  première  couche  de  la  terre  &  dans 
le  fable  des  rivières,  où  elles  ne  font  qu’en 
petites  malles  ifolées,  &  fouvent  recouvertes 
d’une  terre  limonneufe  ou  bolaire ,  mais  ja¬ 
mais  attachées  aux  rochers,  comme  le  font 
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les  criftaux  des  autres  pierres  vitreufes  ou 
calcaires. 

D’autres  faits  particuliers  viendront  à  l’ap¬ 
pui  de  ces  faits  généraux  ,  &  l’on  ne  pourra 
guère  fe  refufer  à  croire  que  les  diamans  & 
autres  pierres  précieufes  ne  foient  en  effet 
des  produits  de  la  terre  limonneufe,  qui,  con- 
fervant  plus  qu’aucune  autre  matière  la  fubf- 
tance  du  feu  des  corps  organifés  dont  elle 
recueille  les  détrimens  ,  doit  produire  &  pro¬ 
duit  réellement  par- tout  des  concrétions 
comburtibles  &  phofphoriques ,  telles  que 
les  pyrites,  les  fpaths  pefans,  &  par  con- 
féquent  former  des  diamans  également  phof¬ 
phoriques  &  combuftibles  dans  les  lieux  où 
le  feu  fixe  contenu  dans  cette  terre,  eft  en¬ 
core  aidé  par  la  plus  grande  chaleur  du  elobe 
&  du  foleil. 

Pour  répondre  d’avance  aux  obje&ions 
qu’on  pourroit  faire  contre  cette  opinion, 
nous  conviendrons  volontiers  que  ces  faphirs 
trouvés  au  Puy  en  Vélay ,  dont  la  denfité 
eft  égale  à  celle  du  faphir  d’Orient ,  femblent 
prouver  qu’il  fe  rencontre  au  moins  quel¬ 
qu’une  des  pierres  que  j’appelle  précieufes , 
dans  les  climats  tempérés;  mais  ne  devons- 
nous  pas  en  même  temps  obferverque  quand 
il  y  a  eu  des  volcans  dans  cette  région  tem¬ 
pérée ,  le  terrein  peut  en  être  pendant  long¬ 
temps  auiïi  chaud  que  celui  des  régions  du 
midi  :  le  Velay  en  particulier  eft  un  terrein 
volcanifé,  &  je  ne  fuis  ptfs  éloigné  de  penfer 
qu’il  peut  fe  former  dans  ces  terreins,  par 
leur  excès  de  chaleur,  des  pierres  précieu¬ 
fes  de  la  même  qualité  que  celles  qui  fe  for? 
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ment  par  le  même  excès  de  chaleur  dans  les 
climats  voifins  de  l’équateur,  pourvu  néan¬ 
moins  que  cet  excès  de  chaleur  dans  les  ter- 
reins  volcanifés  (oit  confiant ,  ou  du  moins 
affez  durable  &  aflez  uniformément  foutenu 
pour  donner  le  temps  nécefiaire  à  la  forma¬ 
tion  de  ces  pierres  :  en  général,  leur  dureté 
nous  indique  que  leur  formation  exige  beau¬ 
coup  de  temps,  &  les  terres  volcaniîées  ne 
conlervant  pas  leur  excès  de  chaleur  pendant 
plufieurs  fiècles ,  il  ne  doit  pas  s’y  former 
des  diamans  ,  qui  de  toutes  les  pierres  font 
les  plus  dures,  tandis  qu’il  peut  s’y  former 
des  pierres  tranfparentes  moins  dures.  Ce 
n’eft  donc  que  dans  le  cas  très  particulier 
où  la  terre  végétale  conferveroit  cet  excès 
de  chaleur  pendant  une  longue  fuite  de 
temps,  qu’elle  pourroit  pioduire  ces  fla- 
lattites  précieufes  dans  un  climat  tempéré 
ou  froid,  &  ce  cas  eft  infiniment  rare,  & 
ne  s'eft  jufqu’ici  préfenté  qu’avec  le  iaphir 
du  Puy. 

On  pourra  me  faire  une  autre  objeélion; 
d’après  votre  fyftême,  me  dira-t-on,  toutes 
les  parties  du  globe  ont  joui  de  la  même 
chaleur  dont  jouifient  aujourd’hui  les  régions 
voifines  de  l’équateur,  il  a  donc  dû  le  former 
des  diamans  &  autres  pierres  précieules  dans 
toutes  les  régions  de  la  terre ,  &  l’on  devroit 
y  trouver  quelques-unes  de  ces  anciennes 
pierres ,  qui  par  leur  eflence  réfiftent  aux 
injures  de  tous  les  élémens;  néanmoins  on 
n'a  nulle  part,  de  temps  immémorial ,  ni  vu 
ni  rencontré  un  feul  diamant  dans  aucune  des 
contrées  froides  ou  tempérées  :  je  réponds 
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en  convenant  qu’il  a  dû  fe  former  en  effet 
des  diamans  dans  toutes  les  régions  du  globe 
lorfqu’elles  jouiffoient  de  la  chaleur  nécef- 
faire  à  cette  produéiion  ;  mais  comme  ils  ne 
le  trouvent  que  dans  la  première  couche  de 
la  terre  &  jamais  à  de  grandes  profondeurs, 
il  eft  plus  que  probable  que  les  diamans  & 
les  autres  pierres  précieufes  ont  été  fuccef- 
fivement  recueillies  par  les  hommes ,  de  la 
même  manière  qu’ils  ont  recueilli  les  pépites 
d’or  &  d’argent,  &  même  les  blocs  de  cuivre 
primitif,  lefquels  ne  fe  trouvent  plus  dans 
les  pays  habités,  parce  que  toutes  ces  ma¬ 
tières  brillantes  ou  utiles  ont  été  recher¬ 
chées  ou  confommées  par  les  anciens  habi- 
tans  de  ces  mêmes  contrées. 

Mais  ces  objections  &  les  doutes  qu’elles 
pourroient  faire  naître,  doivent  également 
difparoître  à  la  vue  des  faits  &  des  raifons 
qui  démontrent  que  les  diamans,  les  rubis, 
topazes  &  faphirs  ne  fe  trouvent  qu’entre  les 
tropiques,  dans  la  première  &  la  plus  chaude 
couche  de  la  terre,  &  que  ces  mêmes  pier¬ 
res  étant  d’une  denfité  plus  grande  &  d’une 
effence  plus  fimple  que  toutes  les  autres 
pierres  transparentes  vitreufes  ou  calcaires, 
on  ne  peut  leur  donner  d’autre  origine, 
d’autre  matrice  que  la  terre  limonneufe, 
qui,  raffemblant  les  débris  des  autres  ma¬ 
tières,  &  n’étant  principalement  compofée 
que  du  détriment  des  êtres  organilés,  a  pu 
feule  former  des  corps  pleins  de  feu  ,  tels 
que  les  pyrites,  les  fpaths  pelans,  les  dia- 
mans  &  autres  concrétions  phofphoriques , 
brillantes  &  précieufes  3  &  cç  qui  yient  yic- 
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torieufement  à  l’appui  de  cette  vérité,  c’eft 
le  fait  bien  avéré  du  phofphorifme  &  de  la 
combuftion  du  diamant  :  toute  matière  com- 
buftible  ne  provient  que  des  corps  organisés 
ou  de  leurs  détrimens,  &  dès-lors  le  diamant 
qui  s’imbibe  de  lumière ,  &  qu’on  a  été  forcé 
de  mettre  au  nombre  des  fubftances  combu.* 
tibles ,  ne  peur  provenir  que  de  la  terre  végé¬ 
tale  ,  qui  feule  contient  les  débris  combuf- 
tibles  des  corps  organifés. 

J’avoue  que  la  terre  végétale  &  linion- 
neufe  eft  encore  plus  impure  &  moins  firnple 
que  les  matières  vitreufes,  calcaires  &  mé¬ 
talliques;  j’avoue  qu’elle  eft  le  réceptacle 
général  &  commun  des  pouflières  de  l’air,  de 
f’égoût  des  eaux  ,  &  de  tous  les  détrimens 
des  métaux  &  des  autres  matières  dont  nous 
faifons  ufage  :  mais  le  fond  principal,  qui 
conftitue  fon  effence,  n’eft  ni  métallique,  ni 
vitreux,  ni  calcaire  ,  il  eft  plutôt  igné;  c’eft 
le  réfidu ,  ce  font  les  détrimens  des  animaux 
Si  des  végétaux  dont  (a  fubftance  eft  fpecia- 
lement  compolée  :  elle  contient  donc  plus 
de  feu  fixe  qu’aucune  autre  matière  ;  les  bi¬ 
tumes  ,  les  huiles,  les  grailles,  toutes  les 
parties  des  animaux  &  des  végétaux  qui  le 
font  converties  en  tourbe,  en  charbon,  en 
limon,  font  combuftibles ,  parce  qu’elles  pro¬ 
viennent  des  corps  organifés  :  le  diamant, 
qui  de  même  eft  combullibie  ,  ne  peut  donc 
provenir  que  de  cette  même  terre  végétale 
d’abord  animée  de  fon  propre  feu  ,  &  enfuite 
aidée  d’un  furplus  de  chaleur  qui  n’exirte 
actuellement  que  dans  les  terres  de  la  zone 
torride. 
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Les  diamans  ,  le  rubis,  la  topaze  &  le 
faphir  font  les  feules  vraies  pierres  précieu- 
fes ,  puifque  leur  fubftance  eft  parfaitement 
homogène,  &  qu’elles  font  en  même  temps 
plus  dures  &  plus  déniés  que  toutes  les  autres 
pierres  tranfparentes  ;  elles  feules  ,  par  toutes 
ces  qualités  réunies,  méritent  cette  déno¬ 
mination  :  elles  ne  peuvent  provenir  des  ma¬ 
tières  virreufes,  &  encore  moins  des  fubf- 
tances  calcaires  ou  métalliques  :  d’où  l’on 
doit  conclure  par  exclufion  &  indépendam¬ 
ment  de  toutes  nos  preuves  pofitives,  qu’elles 
ne  doivent  leur  origine  qu’à  la  terre  limon- 
neule ,  puifque  toutes  les  autres  matières 
n’ont  pu  les  produire. 


Minéraux.  Tome  VIII. 
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T’ai  cru  pouvoir  avancer  &  même  apu¬ 
rer  quelque  temps  avant  qu’on  en  eût  fai c 
l’épreuve  (a),  que  le  diamant  étoit  une  fubf- 
tance  combuftible;  ma  préfomption  étoit  fon¬ 
dée  fur  ce  qu’il  n’y  a  que  les  matières  in¬ 
flammables  qui  donnent  une  réfraction  plus 
forte  que  les  autres  relativement  à  leur  den- 
fité  refpective  :  la  réfraction  de  l’eau  ,  du 
verre  &  des  autres  matières  tranfparentes 
folides  ou  liquides,  eft  toujours,  &  dans  tou¬ 
tes ,  proportionnelle  à  leur  denfité  ;  tandis 
que  dans  le  diamant,  les  huiles,  l’efprit-de- 
vin  ,  &  les  autres  fubftances  folides  ou  li¬ 
quides  qui  font  inflammables  ou  combuliibles, 
la  réfraction  eft  toujours  beaucoup  plus  grande 
relativement  à  leur  denfné.  Mon  opinion  ,  au 
fujet  de  la  nature  du  diamant,  quoique  fon¬ 
dée  fur  une  analogie  auffi  demonftrative  ,  a 
été  contredite  jufqu’à  ce  que  l’on  ait  vu  le 
diamant  brûler  &  fe  confirmer  en  entier  au 
foyer  du  miroir  ardent  :  la  main  n’a  donc  fait 
ici  que  confirmer  ce  que  la  vue  de  l’etprit 
avoit  aperçu  ;  &  ceux  qui  ne  croient  que  ce 
qu’ils  voient,  feront  derénavant  convaincus 
produits  des  verres  primitifs  dont  elles  con- 


(  a  )  Supplément  à  l’Hiftoire  Naturelle ,  tome  I ,  article 
de  la  Lumière ,  de  la  Chaleur  &  du  Feu, 
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qu’on  peut  deviner  les  faits  par  l’analogie  , 
&  que  le  diamant,  comme  toutes  les  autres 
matières  tranfparentes  ,  folides  ou  liquides, 
donr  la  réfraétion  eft  relativement  à  leur  den- 
fité  plus  grande  qu’elle  ne  doit  être,  font 
réellement  des  fubitances  inflammables  ou 
combuftibles. 

En  confidérant  ces  rapports  de  la  réfrac¬ 
tion  &  de  la  denfité,  nous  verrons  que  la  ré¬ 
fraction  de  l’air,  qui  de  toutes  eft  la  moindre , 
ne  laide  pas  que  d’être  trop  grande  relative¬ 
ment  à  la  deniité  de  cet  élément ,  &  cet  excès 
ne  peut  provenir  que  de  la  quantité  de  ma¬ 
tière  combuftible  qui  s’y  trouve  mêlée  ,  & 
à  laquelle  on  a  donné  dans  ces  derniers 
temps  la  dénomination  d’air  inflammable  ;  c’efl 
en  effet  cette  portion  de  fubffance  inflam¬ 
mable  mêlée  dans  l’air  de  ratmofphère,  qui 
lt. i  donne  cette  réfraétion  plus  forte  relati¬ 
vement  à  fa  denffté  :  c’eft  audi  cet  air  in¬ 
flammable  qui  produit  louvent  dans  l'atmo- 
fphère  des  phénomènes  de  feu.  On  peut  em¬ 
ployer  cet  air  inflammable  pour  rendre  nos 
feux  plus  aétifs,  &  quoiqu’il  ne  réfide  qu’en 
très  petite  quantité  dans  l’air  atmofphérique , 
cette  petite  quantité  fuffit  pour  que  la  rétrac¬ 
tion  en  foit  plus  grande  qu’elle  ne  le  feroit 
fi  l’atm’ofphère  étoit  privée  de  cette  portion 
de  matière  combuftible. 

On  a  d’abord  cru  que  le  diamant  expofé 
à  l’action  d’un  feu  violent  fe  difffpoit  &  fe 
volatilifoit  fans  fouffrir  une  combuftion  réelle; 
mais  des  expériences  bien  faites  &  très  mul¬ 
tipliées  ,  ont  démontré  que  ce  n’eft  pas  en 
fe  difperfant  ou  fe  voiatilifanr ,  mais  en  bru- 
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lant  comme  toute  autre  matière  inflammable,; 
que  le  diamant  fe  détruit  au  feu  libre  &  ani¬ 
mé  par  le  contaft  de  l’air  (b). 

On  n’a  pas  fait  fur  le  rubis ,  la  topaze  & 
le  faphir  autant  d’épreuves  que  fur  les  dia- 
mans  :  ces  pierres  doivent  être  moins  com- 
burtibles,  puifque  leur  réfradlion  eff  moins 
forte  que  celle  du  diamant,  quoique  relati¬ 
vement  à  leur  denfité  cette  réfraélion  foit 
plus  grande,  comme  dans  les  autres  corps 
inflammables  ou  combuftibles  ;  en  effet,  on 


(b)  J’ai  compofé ,  en  1770,  le  premier  volume  de 
mes  Supplémens  ;  comme  je  ne  m'occupais  pas  alors  de 
l’Hiftoire  Naturelle  des  pierres,  &  que  je  n’avois  pas  fait 
de  recherches  hifforiques  fur  cet  objet,  j’ignorois  que ,  dès 
le  temps  de  Boyle,  on  avoit  fait,  en  Angleterre,  des 
expériences  fur  la  combuffion  du  diamant,  &  qu’enfuite 
on  les  avoit  répétées  avec  fuccès  en  Italie  &  en  Allema¬ 
gne  :  mais  MM.  Macquer ,  Darcet  &  quelques  autres 
favans  Chimiftes ,  qui  doutoient  encore  du  fait ,  s’en  font 
convaincus.  MM.  de  Lavoiüer,  Cadet  &  Mitouard  ont 
donné  fur  ce  fujet  un  très  bon  Mémoire  ,  en  1772,  dans 
lequel  on  verra  que  les  diamnns  de  toutes  couleurs  ,  mis 
dans  un  vaifleau  parfaitement  clos ,  ne  fouffrent  aucune 
perte  ni  diminution  de  poids ,  ni  par  conféquent  aucun 
effet  de  la  combufîion,  quoique  le  vaiffeau  qui  les  ren¬ 
ferme  fût  expofé  à  l’affion  du  feu  le  plus  violent  (*); 
ainfi,  le  diamant  ne  fe  décompofe  ni  ne  fc  volatilife  en 
vailfeaux  clos,  &  il  faut  l’aflion  de  l’air  libre  pour  opérer 
fa  combuffion. 

(  *  )  Mémoires  de  MM.  Lavoifter  6c  Cadet,  Academie  des 
Sciences }  année  1771. 
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a  brûlé  le  rubis  au  foyer  du  miroir  ardent: 
on  ne  peut  guère  douter  que  la  topaze  &  le 
faphir  qui  foni  de  la  même  eflence ,  ne  foient 
également  combutiibles.  Ces  pierres  précieu- 
fes  font,  comme  les  diamans  ,  des  produits 
de  la  terre  limonneufe ,  puifqu’elles  ne  fe 
trouvent,  comme  le  diamant,  que  dans  les 
climats  chauds ,  &  qu’attendu  leur  grande 
de  n  fi  té  &  leur  dureté  elles  ne  peuvenr  pro¬ 
venir  des  matières  vitreufes,  calcaires  6c  mé¬ 
talliques;  que  de  plus,  elles  n’ont  de  même 
qu’une  fimple  réfraétion  trop  forte  relative¬ 
ment  à  leur  denfité,  &  qu’il  faut  feulement 
leur  appliquer  un  feu  encore  plus  violent 
qu’au  diamant  pour  opérer  leur  combuiiion; 
car  leur  force  réfraétive  n’étant  que  de  15, 
tandis  que  celle  du  diamant  eft  de  30,  &  leur 
denfité  étant  plus  grande  d’environ  un  fep- 
tième  que  celle  du  diamant,  elles  doivent 
contenir  proportionnellement  moins  de  par¬ 
ties  combuftibles ,  &  réfifter  plus  long-temps 
&  plus  puiflamment  à  l’aftion  du  feu,  & 
brûler  moins  complètement  que  le  diamant 
qui  ne  Iaiffe  aucun  réfidu  après  fa  com- 
buftion. 

On  fentira  la  juftefTe  de  ces  raifonnemens.; 
en  fe  fouvenant  que  la  puifiance  réfraCtive 
des  corps  tranfparens  devient  d’autant  plus 
grande  qu’ils  ont  plus  d’affinité  avec  la  lu¬ 
mière;  &  l’on  ne  doit  pas  douter  que  ces 
corps  ne  contractent  cette  plus  forte  affinité 
par  la  plus  grande  quantité  de  feu  qu’ils  con¬ 
tiennent  ;  car  ce  feu  fixe  agit  fur  le  feu  libre 
de  la  lumière,  &  rend  la  réfraction  des  fubf- 
iances  combuftibles  d’autant  plus  forte  qu’il 
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réfute  en  plus  grande  quantité  dans  ces  mêmes 
fubftances. 

On  trouve  les  diamans  dans  les  contrées 
les  plus  chaudes  de  l’un  &  l’autre  continens  ; 
ils  font  également  combuftibles  ;  les  uns  &c 
les  autres  n’offrent  qu’une  {impie  &  très  forte 
réfraction  :  cependant  la  denfité  &  la  dureté 
du  diamant  d’Orient  furpaffent  un  peu  celles 
du  diamant  d’Amérique  (c).  Sa  rétraélion  pa- 
roît  auffi  plus  forte  &  fon  éclat  plus  vit  ;  il 
fe  criftallife  en  oétaèdre ,  &  celui  du  Brefil 
en  dodécaèdre  :  ces  différences  doivent  en 
produire  dans  leur  éclat,  &  je  fuis  perfua- 
dé  qu’un  œil  bien  exercé  pourroit  les  dil— 
tinguer  (<f). 


(  c  )  La  pefanteur  fpécifique  du  diamant  blanc  orient.! 
o&aèdre ,  eft  de  352.12  ;  celle  du  diamant  oriental  couleur 
de  rofe,  de  35310;  &  la  pefanteur  fpécifique  du  diamant 
dodécaèdre  du  Brefil  ,  n’eft  que  de  34444-  Tables  de  M. 
Brffon,  —  Nota.  Cette  eftimation  ne  s’accorde  pas  avec 
celle  que  M.  Ellicot  a  donnée  dans  les  Tranfaftions  plf- 
lofopbiques ,  année  1746,  n9.  176. La  pefanteur  fpécifique 
du  diamant  d’Orient  eft,  félon  lui ,  3517;  &  celle  du  dia¬ 
mant  du  Brefil,  3513;  différence  fi  petite  qu’on  pouvoit 
la  regarder  comme  nulle  :  mais  connoiffant  l’exa&itude  de 
M.  Briffon ,  &  la  précifion  avec  laquelle  il  fait  fes  expe- 
riences ,  je  crois  que  nous  devons  nous  en  tenir  à  fa  dé¬ 
termination  ;  cependant  on  doit  croire  qu’il  y  a,  tant  en 
Orient  qu’au  Brefil ,  des  diamans  fpécifiquement  plus  pefans 
les  uns  que  les  autres ,  &  que  probablement  i\l.  Ellicot 
aura  comparé  le  poids  fpécifique  d’un  des  plus  pefans  du 
Brefil  avec  un  des  moins  pefans  d’Orient. 

(d  )  Le  diamant  d’Orient  criftallife  en  octaèdres  parfaits. 
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M.  Dufay,  favant  Phyficien  de  l’Académie 
des  Sciences ,  &  nio.i  très  digne  prédéceffeur 
au  Jardin  du  Roi ,  ayant  fait  un  grand  nombre 
d’expériences  fur  des  diamans  de  toutes  cou¬ 
leurs  ,  a  reconnu  que  tous  n’avoient  qu’une 
fimple  réfra&ion  à  peu-près  égale  ;  il  a  vu 
que  leurs  couleurs,  quoique  produites  par 
une  matière  métallique,  n’étoient  pas  fixes, 
mais  volatiles,  parce  que  ces  couleurs  dif- 
paroiffent  en  fanant  chauffer  fortement  ces 
diamans  colorés  dans  une  pâte  de  porcelaine  : 
il  s’eft  aulîi  affûté  fur  un  grand  nombre  de 
diamans,  que  les  uns  confervoient  plus  long¬ 
temps  &  rendoient  plus  vivement  que  les 
autres  la  lumière  dont  ils  s’imbibent,  lorf- 
qu’on  les  expofe  aux  rayons  du  foleil  ou 
même  à  la  lumière  du  jour;  ces  faits  font 
certains  :  mais  je  me  rappelle  que  m’ayant 
communiqué  fes  obfervarions  ,  il  m’affura  po- 
fitivement  que  les  diamans  naturels  qu’on 


quelquefois  tronqués  légèrement ,  foit  dans  les  angles ,  foît 
dans  leurs  bords  ...  Le  diamant  du  Brefil  fe  rapporte 
beaucoup  par  la  criftallifation  au  grenat  dodécaèdre  :  cette 
forme  femble  indiquer  que  le  d'amant  du-  Brefil  n’ed  pas 
combiné  auffi  parfaitement  que  celui  d’Orient  :  aulTi  eft-il 
moins  dur ,  moins  pefant ,  moins  parfait.  Lettres  de  M. 
Demefle ,  tome  I ,  nage  407.  —  Les  diamans  orientaux  ont 
plus  de  dureté ,  de  vivacité  &  de  jeu  que  ceux  du  Brefil  » 
un  œil  exercé  ne  s’y  méprend  prefque  jamais.  Note  com¬ 
muniquée  par  M.  Hoppé  ,  Commis  d’ Ambaffa.de  de  Sa 
Majejlc  Impériale  r  Apojiolique  ,  amateur  &  ccnnoijfeur  très 
sxtreé. 
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appelle  pointes  naïves  ou  natives ,  &  qui  n’ont 
pas  ère  taillés,  font  tous  criftallil'és  en  cubes; 
je  n’imagine  pas  comment  il  a  pu  le  tromper 
fur  cela,  car  perfonne  n’a  peut-être  manié 
autant  de  diamaos  taillés  ou  bruts  :  il  avoit 
emprunté  les  diamans  de  la  Couronne  &  ceux 
de  nos  Princes  pour  fes  expériences,  &  d’après 
cette  affertion  de  M.  Dutay,  je  doute  encore 
que  les  diamans  de  l’ancien  continent  l'oient 
tous  oéfaèdres,  &  ceux  du  Brefil  tous  do¬ 
décaèdres  ;  cette  différence  de  forme  n’eft 
probablement  pas  la  feule,  (k  femble  nous 
indiquer  allez  qu’il  peut  fe  trouver  dans  les 
diamans  d’autres  formes  de  criff alli fation  dont 
M.  Dufay  afluroit  que  la  cubique  étoit  la 
plus  commune.  M.  Daubenton,  de  l’Académie 
des  Sciences,  &  Garde  du  Cabinet  du  Roi, 
a  bien  voulu  me  communiquer  les  recherches 
ingénieufes  qu’il  a  faites  fur  la  ftruûure  du 
diamant  :  il  a  reconnu  que  les  huit  faces 
triangulaires  du  diamant  c&aèdre  brut  font 
partagées  par  des  arêtes ,  en  forte  que  ces 
faces  triangulaires  lont  convexes  à  leur  fur- 
face  (e).  Ce  lavant  Naturalille  a  auffi  obfer-. 


(c)  On  aperçoit  fur  chacune  des  huit  faces  du  diamant 
bmt,  trois  lignes  qui  font  renflées  comme  de  petites  vei¬ 
nes,  &  qui  s’étendent  chacune  depuis  l’un  des  angles  du 
triangle  jufqu’au  milieu  des  côtés  oppofés  ,  ce  qui  forme 
fix  petits  triangles  dans  le  grand,  en  forte  qu’il  y  a  qua¬ 
rante-huit  compartimens  fur  la  furface  entière  du  diamant 
brut ,  que  l’on  peut  réduire  à  vingt-quatre ,  parce  que  les 
compartimens ,  qui  font  de  chaque  coté  des  arêtes  du  dia- 
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vé  que  la  précifiion  géométrique  de  la  figure 
r.e  fe  trouve  pas  plus  dans  l’ociaèdre  du 
diamant  que  dans  les  autres  criftallifaticns , 
&.  qu’il  y  a  plus  de  diamans  irréguliers  que 


niant  brut ,  ne  font  pas  féparês  l’un  de  l’autre  par  une 
pareille  arrête,  mais  Amplement  par  une  veine  :  ces  veines 
font  les  jointures  de  l’extrémité  des  lames  dont  le  diamant 
eft  compofé.  Le  diamant  eft  en  effet  formé  de  lames  qui 
fe  féparent  &  s’exfolient  par  l’action  du  feu. 

Le  fil  du  diamant  eft  le  fens  dans  lequel  il  faut  le  frotter 
pour  le  polir  ;  fi  on  le  frottoit  à  contre-fens ,  les  lames 
qui  font  fuperpofées  les  unes  fur  les  autres ,  comme  les 
feuillets  d’un  livre,  fe  replieraient  ou  s’égréneroient ,  parce 
qu’elles  ne  feraient  pas  frottées  dans  le  fens  qu’elles  font 
couchées  les  unes  fur  les  autres. 

Pour  polir  le  diamant ,  il  ne  fuffit  pas  de  fuivre  le  fens 
des  lames  fuperpofées  les  unes  fur  les  autres,  en  les  frot¬ 
tant  du  haut  en  bas ,  mais  il  faut  encore  fuivre  la  direc¬ 
tion  des  fibres  dont  ces  mêmes  lames  font  compofées  :  la 
direftion  de  ces  fibres  eft  parallèle  à  la  bafe  de  chaque 
triangle ,  en  forte  que  lorfqu’on  veut  polir  à-la-foU  dei  x 
t/iangles  des  quarante-huit  dont  nous  avons  parlé  ,  &  fuivie 
en  même  temps  le  fil  du  diamant,  il  faut  diriger  le  frot¬ 
tement  en  deux  fens  contraires ,  &  toujours  parallèlement 
à  la  bafe  de  chaque  triangle. 

Chaque  lame  eft  pliée  en  deux  parties  égales  pour  for¬ 
mer  une  arête  de  l’oftaèdre  ;  &  par  leur  fuperpofnion  des 
unes  fur  les  autres,  ces  lames  ne  peuvent  recevoir  le  poli 
que  dans  le  fens  où  le  frottement  fe  fait  de  haut  en  bas 
du  triangle ,  c’eft-à-dire  ,  en  paflant  fuccelîivement  d’une 
lame  plus  courte  à  une  lame  plus  longue.  Note  communi¬ 
quée  par  M.  Daubenton. 

Minéraux ,  Tome  VIII. 
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de  régulièrement  o&aèdres,  &  que  non-feu¬ 
lement  la  figure  extérieure  de  la  plupart  des 
diamans  elt  fujette  à  varier,  mais  qu’il  y  a 
aulfi  des  diamans  dont  la  firufture  intérieure 
efi  irrégulière  (f). 

Les  caractères  que  l’on  voudroit  tirer  des 
formes  de  la  criftallifation  feront  donc  tou¬ 
jours  équivoques,  fautifs,  &  nous  devons 
nous  en  tenir  à  ceux  de  la  denfiré,  de  la  du¬ 
reté,  de  l’homogénéité,  de  la  fufibilité  &  de 
la  combufiibilité ,  qui  font  non-feulement  les 
vrais  caractères  ,  mais  même  les  propriétés 
cfTentielles  de  toute  fubfiance,  fans  négliger 
néanmoins  les  qualités  accidentelles,  comme 
celles  de  fe  etifiallifer  plus  ordinairement 
fous  telle  ou  telle  forme,  de  s’imbiber  de  la 
lumière,  de  perdre  ou  d’acquérir  la  couleur 
par  Pa&ion  du  feu,  &c. 

Le  diamant,  quoique  moins  denfe  que  le 
rubis,  la  topaze  &  le  faphir  (g),  eft  néan- 


(  f)  Lorfque  cette  irrégularité  eh  grande,  les  Diaman¬ 
t-aires  ne  peuvent  fuivre  aucune  règle  pour  !e$  polir ,  & 
c’eh  ce  qu’ils  appellent  diamans  de  nature  qu’ils  ne  font 
qu’ufer  &  échauffer  fans  les  polir,  parce  que  les  lames 
étant  irrégulièrement  fuperpofees  les  unes  fur  les  autres , 
elles  ne  préfentent  aucun  fens  continu  dans  lequel  on  puiffe 
les  frotter.  —  On  ne  peut  juger  les  diamans  que  lorfque 
leurs  furfaces  font  naturellement  brillantes ,  ou  lorfqu’on 
les  a  polis  par  l’art.  Suite  de  U  Nue  communiquée  par 
M.  Daubcnton. 

(  g  )  La  pefanteur  fpécifiqvc  du  rubis  d’Orient ,  eh  de 
42S33  ;  celle  de  la  vermeille  ch  de  41199;  celle  de  I 
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moins  plus  dur  ;  il  agir'  aufli  plus  puiflam-i 
ment  fur  la  lumière,  qu’il  reçoit,  réfraCte  & 
réfléchit  beaucoup  plus  fortement  :  expolé  à 
la  lumière  du  foleil  ou  du  jour,  il  s’imbibe 
de  cette  lumière  St  la  conferve  pendant 
quelque  temps;  il  devient  aufli  lumineux 
lorfqu’on  le  chauffe  ou  qu’on  le  frotte  contre 
toute  autre  matière  (/;)  :  il  acquiert  plus  de 
vertu  électrique  par  le  frottement  que  les 
autres  pierres  tranfparentes  ;  mais  chacune 
de  ces  propriétés  ®u  qualités  varie  du  plus 
au  moins  dans  les  diamans  comme  dans 
toutes  les  autres  productions  de  la  Nature, 
dont  aucune  qualité  particulière  n’eft  ablo- 
Iue  :  il  y  a  des  diamans,  des  rubis,  &c.  plus 
durs  les  uns  que  les  autres  ;  il  s’en  trouve 
de  plus  ou  moins  phofphortques ,  de  plus  ou 
moins  éleCiriques ,  &  quoique  le  diamant  foit 
la  pierre  la  plus  parfaite  de  toutes,  il  ne 
laifle  pas  d’être  fujet,  comme  les  autres,  à 
un  grand  nombre  d’imperfections  &  même 
de  défauts. 

La  première  de  ces  imperfections  eft  la 


topaze  d’Orient,  de  40106  ;  celle  du  faphir  d’Oriem  Lien  , 
de  39941;  du  faphir  blanc,  39911;  &  la  pefanteur  fpé- 
cifique  dn  diamant  oriental,  n’eft  que  de  3 5 z  1 2.. 

(A)  Si  l’on  frotte  légèrement  le  diamant  dans  l’obfcu- 
rité  avec  le  doigt  ou  un  morceau  d’étoffe  de  laine  ou  de 
foie,  tout  fon  corps  paroît  lumineux:  bien  plus,  fi  après 
l’avoir  frotté  en  le  préfente  à,  l’œil ,  il  conferve  fa  lumière 
pendant  quelque  temps.  D:clionnaire  encyclopédique  de 
Çhambets  ,  article  Diamant. 

R  2 
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couleur;  car,  quoiqu’à  caiife  de  la  rareté  oh 
folle  cas  des  diamans  colores ,  ils  ont  tous 
moins  de  feu,  de  dureté,  &  devroient  être 
d’un  moindre  prix  que  les  blancs  dont  l’eau 
eft  pure  &  vive  ( i );  ceux  néanmoins  qui 
ont  une  couleur  décidée  de  rofe,  d’orangé, 
de  jaune  ,  de  vert  &  de  bleu ,  réfléchirent 
ces  couleurs  avec  plus  de  vivacité  que  n’eu 
ont  les  rubis  balais,  vermeilles,  topazes  & 
faphirs,  &  font  toujours  d’un  plus  grand  prix 
que  ces  pierres  ( k )  ;  mais  ceux  dont  les  cou- 


(î)  Les  dïamans  de  couleur  font  un  peu  moins  durs 
que  les  blancs.  Note  communiquée  par  M.  Hoppé. 

( k  )  Les  [diamans  s'imprègnent  de  toutes  les  couleurs 
qni  brillent  dans  les  autres  pierres  précieufes  (  excepté  la 
violette  ou  la  pourpre),  mais  ces  couleurs  font  toujours 
très  claires ,  c’eft-à-dire ,  qu’un  diamant  rouge  cfl  couleur 
de  refe,  &c.  il  n’y  a  que  le  jaune  dont  les  diamans  fç 
chargent  alfez  fortement  pour  égaler  quelquefois ,  &  même 
fprpalîêr  une  topaze  d’Orient. 

C’ell  la  couleur  bleue  dont  le  diamant  fe  charge  le  plus 
«près  la  jaune  ;  en  général .  les  diamans  colorés  purement 
font  extrêmement  rares ,  la  couleur  qu'ils  prennent  le  plus 
communément  cfl  un  jaune  fale ,  enfumé  ou  roufsdtre» 
&  alors  ils  diminuent  beaucoup  de  leur  valeur  ;  mais , 
jorfque  les  couleurs  font  franches  &  nettes  ,  leur  prix 
augmente  du  double ,  du  triple  ,  &  fouvent  même  dn 
quadruple. 

Le  bleu  pur  eft  la  couleur  la  plus  rare  à  rencontrer  dans 
un  diamant ,  car  les  diamans  bleus  ont  prcfque  toujours 
un  ton  d’acier  :  le  Roi  en  pofsède  un  de  cette  couleur 
volume  très  confidérablc ,  cette  pierre  cfl  regardés 
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îeurô  font  brouillées,  brunes  ou  noirâtres1, 
n’ont  que  peu  de  valeur  :  ces  diamans  de 
couleur  obicure  font  fans  comparai fon  plus 
communs  que  les  autres;  il  y  en  a  même  de 
noirs  (/),  &  prefque  opaques,  qui  reffem- 
blent  au  premier  coup-d’œil  à  la  pyrite  mar¬ 
tiale  (m)  :  tous  ces  diamans  n’ont  de  valeur 
que  par  Ja  fmgularité. 

Des  défauts  encore  très  communs  dans  les 
diamans  blancs  &  colorés,  font  les  glaces  & 
les  points  rougeâtres,  bruns  &  noirs;  les 
glaces  proviennent  d’un  manque  de  continuité 
&  d'un  vide  entre  les  lames  dont  le  diamant 
ell:  compolé,  &  les  points,  de  quelque  cou-* 
leur  qu’ils  l’oient,  font  des  particules  de  ma¬ 
tière  hétérogène  qui  font  mêlées  dans  fa 


par  ‘les  amateurs ,  comme  une  des  productions  les  plus 
étonnantes  &  les  plus  parfaites  de  la  Nature. 

Les  diamans  rouges  ou  plutôt  rofes ,  ont  rarement  de 
la  vivacité  &  du  jeu  ,  ils  ont  ordinairement  un  ton  favon- 
netix  :  les  verts  font  les  plus  recherchés  des  diamans  (te 
couleur,  parce  qu’ils  joignent  à  la  rareté  &  au-  mérite  de 
la  couleur ,  la  vivacité  &  le  jeu  que  n’on't  pas  toujours 
les  autres  diamans  colorés  II  y  a  des  diamans  très  blancs 
&  très  purs  ,  qui  n’ont  cependnnt  pas  plus  de  jeu  qu’un 
criftal  de  roche  ;  ceux-là  viennent  ordinairement  du  B  ré  fil. 
Note  communiquée  par  AI.  Hoppé. 

(7)  M.  Dutens  dit  avoir  vu  un  diamant  noir  dans  là 
collection  du  prince  de  Lichtenûein ,  à  Vienne. 

(m)  Il  y  a  des  diamans  qui  approchent  beaucoup  des 
pyrites  martiales  par  leur  couleur  noire  &  brillante  connue' 
de  l’acier.  Lettres  de  M.  Demefie -,  tome  /,  page  409,. 

R  3 


tç,8  H'iflolre  naturelle 

fubftance;  il  eft  difficile  de  juger  des  défauts; 
&  encore  moins  de  la  beauté  des  diamans 
bruts,  même  après  les  avoir  décroûiés  :  les 
O  rientaux  les  examinent  à  la  lumière  d’une 
lampe,  &  prétendent  qu’on  en  juge  mieux 
qu’à  celle  du  jour.  La  belle  eau  des  diamans 
confifte  dans  la  netteté  de  leur  tranfparence, 
&  dans  la  vivacité  de  la  lumière  blanche 
qu’ils  renvoient  à  l’œil  ;  &  dans  les  diamans 
bruts,  on  ne  peut  connoître  cette  eau  &  ce 
reflet  que  fur  ceux  dont  les  faces  extérieures 
ont  été  polies  par  la  Nature;  &  comme  ces 
diamans  à  faces  polies  font  fort  rares,  il  faut 
en  général  avoir  recours  à  l’art  &  les  polir 
pour  pouvoir  en  juger;  lorfque  leur  eau  & 
leur  reflet  ne  font  pas  d’un  blanc  éclatant 
&  pur,  &  qu’on  y  aperçoit  une  nuance  de 
gris  ou  de  bleuâtre,  c’eft  une  imperfeéfion  ; 
qui  feule  diminue  prodigieufement  la  valeur 
du  diamant ,  quand  même  il  n’auroir  pas 
d’autres  défauts  :  les  Orientaux  prétendent 
encore  que  ce  n’efl  qu’à  l’ombre  d’un  arbre 
touffu  qu’on  peut  juger  de  l’eau  des  dia¬ 
mans  (/;)  ;  enfin  ce  n’eff  pas  toujours  par  le 
volume  ou  le  poids  qu’on  doit  eflimer  les 
diamans  :  il  eft  vrai  que  les  gros  font  fans 
comparaifon  plus  rares  &  bien  plus  précieux 
que  les  petits  ;  mais  dans  tous  la  proportion 
des  dimenfions  fait  plus  que  le  volume,  & 
ils  font  d’autant  plus  chers  qu’ils  ont  plus  de 


{n)  Voyez  l'article  Diamant  dans  le  Dictionnaire  Ency¬ 
clopédique  de  Charniers, 
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hauteur  de  fond  ou  d’épaiffeur  relativement 
à  leurs  autres  dimenfions  (ai). 

Pline  nous  apprend  que  le  diamant  étoit 
fi  rare  autrefois  (p) ,  que  fon  prix  excefiif 
ne  permettoit  qu’aux  Rois  les  plus  puiflans 
d’en  avoir;  il  dit  que  les  Anciens  fe  perlua- 
doient  qu’il  ne  s’en  trouvoit  qu’en  Éthiopie, 
mais  que  de  fon  temps  l’on  en  tiroit  de  l’Inde, 
de  l’Arabie,  de  la  Macédoine  &  de  l’île  de 
Chypre;  néanmoins  je  dois  obferver  que  les 
habitans  de  l’ile  de  Chypre ,  de  la  Macé¬ 
doine ,  de  l’Arabie,  &  même  de  l’Éthiopie, 
ne  les  trouvoient  pas  dans  leur  pays,  &  que 
ce  rapport  de  Piine  ne  doit  s’entendre  que 
du  commerce  que  ces  peuples  failoient  dans 
les  Indes  orientales  d’où  ils  tiroient  les  dia- 
mans  que  l’on  portoit  enfuite  en  Italie  :  on. 
doit  aulîi  modifier  ,  &  même  fe  refufer  à 
croire  ce  que  le  Naturalifte  Romain  nous  dit 
des  vertus  fympathiques  &  antipathiques  des 


(  O  )  Premièrement ,  il  faut  favoir  combien  pèfe  le  dia¬ 
mant,  &  puis  voir  s’il  eft  parfait;  fi  c’eft  une  pierre 
épailfe,  bien  carrée,  &  qui  ait  tous  fes  coins  :  fi  elle  eft 
d’une  belle  eau  blanche  &  vive,  fans  points  &  fans  glaces  î 
fi  c’eft  une  pierre  taillée  à  facette  ,  8c  que  d’ordinaire 
on  appelle  une  rofe  ;  il  faut  prendre  garde  fi  la  forme  eft 
bien  ronde  ou  ovale ,  fi  la  pierre  eft  de  belle  étendue  ; 
&  enfin  qu’elle  ait  la  même  eau  ,  8c  qu’elle  foit  fans 
points  Se  fans  glaces ,  comme  j’ai  dit  de  la  pierre  épailfe. 
Voyage  de  Tavericr ,  tome  IV,  liv.  II,  pages  34  &  fui- 
vantes . 

( p )  Hiftoire  Naturelle,  liv.  xxxvu ,  chap.  4. 
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diamans  ,  de  leur  diffolution  dans  le  fang  cfe 
bouc,&  de  la  propriété  qu’ils  ont  de  détruire 
r-t&ion  de  l’aimant  fur  le  fer  (</). 

On  employoit  autrefois  les  diamans  bruts  & 
tels  qu’ils  fortoient  de  la  terre;  ce  n’eft  que 
dans  le  quinzième  fiècle  qu’on  a  trouvé  en 
Europe  l’art  de  les  tailler, &  l’on  ne  connoii- 
foit  encore  alors  que  ceux  qui  nous  venoient 
des  Indes  orientales  :  »  En  1678  ,  dit  un 
»  illuflre  Voyageur,  il  y  avoit  dans  le  royau- 
j>  me  Golconde,  vingt  mines  de  diamans  ou- 
v  vertes  &  quinze  dans  celui  de  Vifapour  ;  ils 
v  font  très  abondans  dans  ces  deux  royaumes: 
»  mais  les  Princes  qui  y  régnent  ne  permet- 
»  tent  d’ouvrir  qu’un  certain  nombre  de  mines 
»  &  fe  réfervent  tous  les  diamans  d’un  cer- 
»  tain  poids  ;  c’eft  pour  cela  qu’ils  font  rares, 
»  &  qu’on  en  voit  très  peu  de  gros.  Il  y  a 
»  aufli  des  diamans  dans  beaucoup  d’autres 
»  lieux  de  l’Inde  ,  &  particuliérement  dans 
n  le  Royaume  de  Pégn  ;  mais  le  Roi  fe  con- 
»  tente  des  autres  pierres  précieufes  &  de 
»  diverfes  produirions  utiles  que  fournit  fon 
»  pays,  &  ne  fouffre  pas  qu’on  fafi'e  aucune 
s>  recherche  pour  y  trouver  de  nouveaux 
n  tréfors  ,  dans  la  crainte  d’exciter  la  cupidité 
v  de  quelque  Puiffance  voifine.  Dans  les 
r>  royaumes  de  Golconde  &  de  Vifapour,  les 
»  diamans  fe  trouvent  ordinairement  épars 
»  dans  la  terre,  à  une  médiocre  profondeur, 
«  au  pied  des  hautes  montagnes  formées  en 
j)  partie  par  différens  lits  de  roc  vif,  blanc- 


(  q  )  Hiftoire  Naturelle,  Liv,  xxxyu ,  cap,  ty. 
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»  &  très  dur ;.mais  cependant,  dans  certaines 
»  mines  qui  dépendent  de  Golconde,  on  eft 
n  obligé  de  creul'er  en  quelques  lieux  à  la 
r>  profondeur  de  quarante  ou  cinquante  braf- 
»  fes  ,  au  travers  du  rocher ,  &  d’une  forte  de 
»  pierre  minérale  allez  fetnblable  à  certaines 
»  mines  de  fer,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu 
v  à  une  couche  de  terre  dans  laquelle  fe 
r>  trouvent  les  diamans  :  cette  terre  eff  rouge 
r>  comme  celle  de  la  plupart  des  autres  mines 
«  de  diamans,  il  y  en  a  cependant  quelques- 
v  unes  dont  la  terre  eft  jaune  ou  orangée  , 
»  &  celle  de  la  feule  mine  de  Worthor  eft 
f>  noire  (r)».  Ce  font-là  les  principaux  faits 
que  l’on  peut  recueillir  du  Mémoire  qui  fut 
préfenté  fur  la  fin  du  fiécle  dernier  ,  à  la 
Société  royale  de  Londres  ,  par  le  grand 
Maréchal  d’Angleterre  ,  touchant  les  mines 
de  diamans  de  l’Inde,  qu’il  dit  avoir  vues  &c 
examinées. 

De  tous  les  autres  Voyageurs  ,  Tavernier 
eft  prefque  le  feul  qui  nous  ait  indiqué  d’une 
manière  un- peu  précife,  les  différons  lieux 
où  fe  trouvent  les  diamans  dans  l’ancien  con¬ 
tinent;  il  donne  auffi  le  nom  de  mines  de  dia¬ 
mans  aux  endroits  dont  on  les  tire,  &  tous 
ceux  qui  ont  écrit  après  lui  ont  adopté  cette 
exprefîion,  tandis  que,  par  leurs  propres  def- 
criptions,  il  eft  évident  que  non- feulement  les 
diamans  ne  fe  trouvent  pas  en  mines  comme 
les  métaux,  mais  que  même  ils  ne  font  jamais 
attachés  atx  rochers  comme  le  font  les  crif- 


(r),  Tranfaclioiis  ghilofopliiques,  année  1678. 
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taux:  on  en  trouve  à  la  vérité  dans  les  fentes 
plus  on  moins  étroites  de  quelques  rochers, 
&l  quelquefois  à  d’afl’ez  grandes  profondeurs , 
lorique  ces  fentes  font  remplies  de  terre  limo- 
neufe  (j^  dans  laquelle  le  diamant  fe  trouve 
ifolé  ,  &  n’a  pas  d’autre  matrice  que  cette 
même  terre.  Ceux  que  l’on  trouve  à  cinq 
journées  de  Golcorade  ,  &  à  huit  ou  neuf  de 
Viiapour,  font  dans  des  veines  de  cette  terre 
entre  les  rochers,  &  comme  ces  veines  font 
louvent  obliques  ou  tortueufes,  les  ouvriers 
font  obligés  de  cafîer  le  rocher  afin  de  fuivre 
la  veine  dont  ils  tirent  la  terre  avec  un  infini¬ 
ment  crochu,  &c’eften  délayant  à  l’eau  cette 
terre  qu’ils  en  féparent  les  diamans.  On  en 
trouve  auffi  dans  la  première  couche  de  la 
terre  de  ces  mêmes  lieux  ,  à  très- peu  de  pro¬ 
fondeur,  &  c’eft  même  dans  cette  couche  de 


(s)  Les  hommes  fouillent  cette  terre ,  les  femmes  & 
les  enfans  la  portent  clans  une  place  préparée ,  où  l’on 
jette  de  l’eau  par-deffus  pour  la  détremper;  on  fait  écouler 
cette  eau ,  enfuite  on  en  jette  de  la  nouvelle  jufqu’à  ce 
que  toute  la  terre  foit  entraînée ,  &:  qu’il  ne  refle  plus 
que  le  fable  qu’on  laide  fécher  &  que  l’on  vanne ,  comme 
fi  c’étoit  du  blé,  pour  faire  en  aller  la  poulîière  :  cette 
terre  ou  fable  étant  ainfi  vannée ,  on  l’étend  avec  un 
rateau  pour  la  rendre  unie  autant  qu’il  elf  poflible  ;  on  la 
bat  avec  de  gros  billots  ou  pilons  de  bois,  puis  on  l’étend 
encore  ,  &  enfin  on  fe  met  à  un  des  bords  de  cette  terre  , 
&  on  y  cherche  le  diamant  avec  la  main  ,  en  préfencc 
de  ceux  qui  font  commis  à  la  garde  des  ouvriers.  Voyages 
de  Tavcrnkr ,  tome  IV,  liv,  U  ,  pages  19  6-  fuiv. 
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terre  limoneufe  qu’on  rencontre  les  diamans 
les  plus  nets  &  les  plus  blancs  :  ceux  que  l’on 
tire  des  fentes  des  rochers  ont  fouvent  des 
glaces  qui  ne  font  pas  des  défauts  de  nature, 
mais  des  fêlures  qui  proviennent  des  chocs 
que  les  ouvriers  avec  leurs  outils  de  fer,  don¬ 
nent  aux  diamans  en  les  recherchant  dans  ces 
fentes  de  rocher  (/ ). 

Tavernier  cite  quelques  autres  endroits  où 
l’on  trouve  des  diamans  ;  «  L’un  eft  fitué  à  fept 
«  journées  de  Golconde,  en  tirant  droit  au 
jj  Levant,  dans  une  petite  plaine  voifine  des 


(  t)  C’eft  ce  qui  fait  qu’on  trouve  à  cette  mine  quan¬ 
tité  de  pierres  foiblcs  ;  car ,  dès  que  les  mineurs  voient 
line  pierre  où  la  glace  eft  un  peu  grande  ,  ils  fe  mettent  à 
la  cliver ,  c’eft-à-dire  ,  à  la  fendre ,  à  quoi  ils  font  beaucoup 
plus  ftilés  que  nous  :  ce  font  les  pierres  que  nous  appelons 
faibles  &  qui  font  d’une  grande  montre  ;  fi  la  pierre  eft 
nette  ,  ils  ne  font  que  la  palier  defiùs  &  delfous  fur  la 
roue ,  &  ne  s’amufent  point  à  lui  donner  de  forme ,  de 
peur  de  lui  ôter  de  fon  poids  :  que  s’il  y  a  quelques  pe¬ 
tites  glaces  ou  quelques  points ,  ou  quelque  petit  fable 
noir  ou  rouge ,  ils  couvrent  cela  de  l’arête  de  l’une  des 
facettes,  mais  il  faut  remarquer  que  ie  marchand  aimant 
mieux  un  point  noir  dans  une  pierre  qu’un  point  rouge, 
quand  il  y  a  un  point  rouge ,  on  chauffe  la  pierre  &  il  devient 
noir.  Cette  adreffe  me  fut  enfin  fi  connue ,  que  lorfque  je 
voyoîs  une  paftie  des  pierres  qui  venoient  de  la  mine  & 
qu’il  y  avoit  des  facettes  à  quelques-unes,  j’étois  alluré 
qu’il  y  avoit  dans  la  pierre  quelque  petit  point  ou  quelque 
petite  glace.  Voyages  de  Tavernier ,  tome  IV ,  liv, 
pages  z  &  fuiv » 
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»  montagnes,  &  près  d’un  gros  bourg,  fuf 
»  Ja  rivière  qui  en  découle  ;  on  rencontre 
»  d’autant  plus  de  diamans  qu’on  approche  de 
»  plus  près  de  la  montagne,  &  néanmoinson 
»  n’y  en  trouve  plus  aucun  ,  dès  qu’on  monte 
»  trop  haut  :  les  diamans  fè  trouvent  en  ce 
»  lieu  prefque  à  la  furface  de  la  terre  (h)  ». 

— — -  -  - -  ...  ■  i....  .  .. 

(«)  Il  n’y  a  qu’environ  cent  ans  que  cette  mine  a  été 
découverte  ,  &  ce  fut  par  un  pauvre  homme ,  qui  bêchant 
un  bout  de  terre  où  il  vouloit  femer  du  nîillet  ,  trouva 
une  pointe  naïve  pefapt  à-peu-près  15  karats  ;  cette  forte' 
de  pierre  lui  étant  inconnue  &  lui  voyant  quelqu’éclat , 
il  la  porta  à  Golconde ,  &  par  bonheur  pour  lui ,  il  la 
porta  à  une  perfonne  qui  faifoit  négoce  de  diamans.  Cè 
négociant  ayant  fu  du  payfan  le  lieu  où  il  avoit  trouvé  la 
pierre  ,  fut  tout  furpris  de  voir  un  diamant  d’un  tel  poids, 
vu  qu’auparavant  les  plus  grands  que  l’on  voyoit  étoient 
au  plus  de  dix  à  douze  karats.  Le  bruit  de  cette  nouvelle 
découverte  fe  répandit  bientôt  dans  tout  le  pays ,  &  quel¬ 
ques-uns  du  bourg  qui  avoient  bonne  bouffe ,  commen¬ 
cèrent  à  faire  fouiller  dans  la  terre  où  ils  trouvèrent  & 
où  l’on  trouve  encore  de  grandes  pierres  en  plus  grande 
quantité  que  dans  aucune  autre  mine  :  il  fe  trouve ,  dis- 
j)e,  à  préfent  en  celle-ci,  quantité  de  pierres  depuis  10 
jufqu’à  40  karats ,  &  même  quelquefois  de  bien  p’us  gran¬ 
des  ,  entr’autres  le  grand  diamant  qui  pefoit  90  karatfc 
avant  que  d’ètre  taillé  ,  dont  Mirgimola  fit  préfent  à 
Aurang-zeb,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs ,  avoit  été  tiré  de 
cette  mine. 

Mais  fi  cette  mine  de  Couloux  e.1  confidérable  pour 
la'  quantité  des  grandes  pierres  que  l’on  y  trouve ,  le  mal 
€li  (pie  d’ordinaire  ces  pierres  ne  font  pas  nettes,  &  que 
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IJ  dit  auffi  que  le  lieiiow  l’on  a  le  plus  ancienne¬ 
ment  trouvé  des  diamans  eft  au  royaume  de 
Bengale  ,  auprès  du  bourg  de  Soonelpour, 
fitue  lur  la  rivière  de  Gouil ,  &  que  c’eft  dans 
le  limon  &  les  fables  de  cette  rivière  que  l’on 
recueille  ces  pierres  précieufes  ;  on  ne  fouille 
ce  fable  qu’à  la  profondeur  de  deux  pieds,  & 
néanmoins  c’eft  de  cette  rivière  que  viennent 
les  diamans  de  la  plus  belle  eau  :  ils  font  affez 
petits,  &  il  eft  rare  qu’on  y  en  trouve  d’un 
grand  volume  ;  il  a  obfervé  qu’en  général ,  les 
diamans  colorés  tirent  leur  teinture  du  fol  qui 
lçs  produit. 

Dans  un  autre  Lieu  du  royaume  de  Goîconde, 
on  a  trouvé  des  diamans  en  grande  quantité  ; 
mais  comme  ils  étoient  tous  roux,  bruns  ou 
noirs,  la  recherche  en  a  été  négligée,  & 
même  defendue  :  on  trouve  encore  de  beaux 
diamans  dans  le  limon  d’une  rivière  de  l'xle  de 
Bornéo;  ils  ont  le  même  éclat  que  ceux  de  la 
rivière  de  Gouil,  ou  des  autres  qu’on  tire  de 
l.a  terre  au  Bengale  &  à  Goîconde  (*). 


leurs  eaux  tiennent  de  la  qualité  du  terroir  où  elles  fe 
trouvent;  fi  ce  terroir  eft  marécageux  &  humide,  la  pierre 
tire  fur  le  noir;  s’il  eft  rougeâtre  ,  elle  tire  fur  le  rouge, 
&  ainû  des  autres  endroits ,  tantôt  fur  le  vert ,  tantôt  fur 
le  jaune ,  d’autant  que  du  bourg  à  la  montagne  il  y  a  di- 
verfité  de  terroirs  :  fur  la  plupart  de  ces  pierres ,  après 
qu’elles  font  taillées ,  il  paroît  toujours  comme  une  efpece 
de  grailfe  qui  fait  qu'on  porte  incefl'amment  la  main  an 
mouchoir  pour  l’efiuyer.  Voyages  de  Tavernicr  ,  tome  IV, 
I'lv .  2  ,  pages  17  &  fuiy- 

(*.)  Voyages  de  Tavernier ,  ton\e  IV,  Uv.  11  pages  ij 
&,  fuir. 
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On  comptoit  en  1678,  vingt-trois  mines» 
c’eft-à-dire,  vingt-trois  lieux  diftérens  u’cù 
l’on  tire  des  diamans  au  l'eul  royaume  deGol- 
cende  ;  &  dans  tous,  la  terre  cù  ils  fe  trou¬ 
vent  eft  jaunâtre  ou  rougeâtre  ,  comme  no.re 
terie  limoneuie  :  les  diamans  y  lent  ifolés  61 
très-rarement  groupés  deux  ou  trois  enfenibie, 
ils  n'ont  point  de  gangue  ou  matrice  parti¬ 
culière  ,  &.  font  feulement  environnés  de  cette 
terre;  il  en  eft  de  même  dans  tous  les  autres 
lieux  où  l’on  tire  des  diamans ,  au  Malabar ,  à 
Viiapour,  au  Bengale  ,  &c.  c’cft  toujours 
dans  les  -fables  des  rivières  ou  dans  la  preu  ière 
couche  du  terrem  ,  ainfi  que  dans  les  tentes 
des  rochers  remplies  de  terre  limoneufe  ,  que 
giflent  les  diamans  ,  tous  ifolés  &  jamais  atta¬ 
chés  ,  comme  les  criflaux,  à  la  turface  du 
rocher  ;  quelque  fois  ces  veines  de  terre 
limoneufe  qui  rempliffent  les  fentes  des  ro¬ 
chers  defeendent  à  une  profondeur  de  ptu- 
fieurs  toiles,  comme  nous  le  voyons  dans 
nos  rochers  calcaires  ou  même  dans  ceux  de 
grès  ,  &  dans  les  glaifes  dont  la  furface  exté¬ 
rieure  eft  couverte  de  terre  végétale  ton  fuit 
donc  ces  veines  perpendiculaires  de  terre 
limoneufe  qui  produifent  des  diamans,  jufqu’à 
cette  profondeur;  &  l’on  a  obiers é  que  dès 
qu’on  trouve  l’eau  il  n’y  a  plus  de  diamans, 
parce  que  la  veine  de  terre  limoneuie  fe  ter¬ 
mine  à  certe  profondeur. 

On  ne  connoifioit  jufqu’au  commencement 
de  ce  flécle ,  que  les  diamans  qui  nous  venoient 
des  prefqu’îles  ou  des  îles  de  l’Inde  orientale  j 
.Çolconde*  Vifapour,  Bengale,  Pégu,  Siam 
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(y) ,  Malabar ,  Ceylan  &  Bornéo  (  ç  ) ,  étoient 
les  feules  contrées  qui  en  fournifl'oient  ;  mais, 
en  ‘728  »  on  en  a  trouve  dans  le  labié  de  deux 
rivières  au  Brefd  ;  ils  y  (ont  en  ü  grande 
quantité  ,  que  le  Gouvernement  de  Portugal 
fait  garder  loigneufement  les  avenues  de  ces 
lieux,  pour  qu’on  ne  puiffe  y  recueillir  de 
diamans  qu’autant  que  le  commerce  peut  en 
faire  débiter  fans  diminution  ue  prix  (<j). 

(y)  On  a  dura  la  Loubere ,  que  divers  particuliers  Sia¬ 
mois  ayant  préfenté  aux  Officiers  du  Roi  de  Siam  quelques 
diamans  qu’ils  avoient  tirés  des  mines  de  ce  Royaume  , 
s’étoient  retirés  au  Pégu ,  dans  le  chagrin  de  n’avoir  reçu 
aucune  récompenfe.  Hijloire  générale  des  Voyages,  tome 
IX,  page  30S. 

(3)  Il  y  a  des  diamans  à  Sukkademia  dans  Pile  de 
Bornéo  Les  diamans  que  cette  ville  fournit  en  abondance, 
&  qui  paflTent  pour  les  meilleurs  de  l’univers ,  fe  pêchent 
dans  la  riviere  de  Lavi  ,»en  plongeant  comme  on  fait  pour 
les  perles;  on  en  trouve  dans  tous  les  temps  de  l’année, 
mais  fur-tout  aux  mois  d»  Janvier ,  Avril ,  Juillet  &  O&o- 
bre  :  on  trouve  encore  à  fe  procurer  des  diamans  à  Ben- 
jarmufiin  dans  la  même  île  ;  on  y  en  compte  de  quatre 
fortes  qui  font  d'ftinguées  par  leur  eau ,  que  les  Indiens 
appellent  vema  ;  verna  ambon  eR  le  blanc ,  verna  lond  le 
vert ,  verna  fakkar  le  jaune  ,  &  verna  beflî  une  couletf 
entre  le  vert  &  le  jaune.  Hiftoire  générale  des  Voyages  , 
tome  I ,  page  ,  &  tome  11 ,  page  188  —  Les  plus  fins 
&  les  meilleurs  des  diamans  viennent  en  quantité  du 
royaume  de  Bellagatta  ;  il  s’en  trouve  bien  au  Pégu  &  ail¬ 
leurs  ,  mais  non  de  tel  prix.  Voyages  de  François  Pyrard 
de  Laval',  Paris  ,  1619,  tome  11 ,  page  144. 

[a  )  En  1728 ,  on  découvrit  fur  quelques  branches  de  la 
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Il  eft  plus  que  probable  que  fi  l’on  fai/oit 
des  recherches  dans  les  climats  les  plus  chauds 
de  l’Afrique,  on  y  trouveroit  des  diamans 
tomme  il  s’en  trouve  dans  les  climats  les  plus 
chauds  de  l’Afie  &  de  l’Amérique  (b);  quel¬ 
ques  Relateurs  afTurent  qu’il  s’en  trouve  en 


riviere  des  Caravelas  &  à  Serro  de  Frio  dans  la  province 
de  Minas-Geraes  au  Bréfil ,  des  véritables  diamans  ;  on  les 
prit  d’abord  pour  des  cailloux  inutiles;  mais  en  1-30,  ils 
furent  reconnus  pour  de  très-beaux  diamans,  &  les  Por¬ 
tugais  en  ramalïèrent  avec  tant  de  diligence ,  qu’il  en  vint 
1146  onces  par  la  flotte  de  Rio-Janéiro:  cette  abondance 
en  fit  bailler  le  prix  confidérablement  ,  mais  les  mefures 
prifes  par  un  Miniftere  attentif,  les  ramenèrent  bientôt  à 

leur  première  valeur .  Aujourd’hui  la  cour  de  Portugal 

jette  dans  le  commerce  60,000  karats  de  diamans  ;  c’eft 
un  feul  négociant  qui  s’en  faiüt ,  &  qui  donne  trois  mil- 
lioss  120,000  livres ,  à  raifon  de  25  livres  le  karat  :  fi  la 
fraude  s’élève  à  un  dixième ,  comme  le  penfent  tous  les 
gens  inftruits ,  ce  fera  312,000  livres  qu’il  faudra  ajouter 
à  la  fomrne  touchée  par  le  Gouvernement.  .  .  Les  diamans 
du  Bréfil  ne  font  pas  tirés  d’une  carrière  :  ils  font  la  plu¬ 
part  épars  dans  les  rivières  dont  on  détourne  plus  ou  moins 

fouvent  cours .  &  on  les  trouve  en  plus  grand  nombre 

dans  la  faifon  des  pluies  &  «près  de  grands  orages  Hijluire 
philofopnlque  &  politique  des  deux  Indes. 

(b)  On  trouve  dans  la  rivière  de  Seftos  fur  la  côte  de 
ÏVIalaguette  en  Afrique  ,  une  forte  de  cailloux  femblables 
>.ceux  de  Médoc  ,  mais  plus  duis,  plus  clair  ck  d’un  plus 
beau  luftre  :  ils  coupent  mieux  que  ie  diamant ,  &  n’ont 
guère  moins  d’éclat  lorfqu’ils  font  bien  taillés.  Hiftoire  gc- 
lùaie  des  Voyages ,  tome  111,  page  609. 


Arabie , 
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Arabie,  &  même  à  la  Chine;  mais  ces  faits 
fne  femblent  très-douteux,  &  n’ont  été  con¬ 
firmés  par  aucun  de  nos  Voyageurs  récens. 

Les  diamans  bruts,  quoique  bien  lavés, 
n’ont  que  très-peu  d’éclat,  &  ils  n’en  pren¬ 
nent  que  par  le  poli  qu’on  ne  peut  leur  donner 
qu’en  employant  une  matière  auffidure,  c’eft- 
à-dire,  de  la  poudre  de  diamant;  toute  autre 
fublfance  ne  fait  fur  ces  pierres  aucune  im- 
preffion  fenfible,  &  l’art  de  les  tailler  eft  auffi 
moderne  qu’il  étoit  difficile  (c);  il  y  a  même 


(c)  Auparavant  qu’on  eût  jamais  penfé  dé  pouvoir- 
tailler  les  diamans ,  lalTé  qu’on  étoit  d’avoir  eflùyé  plufteurs 
maniérés  pour  en  venir  à  bout ,  on  étoit  contraint  de  les 
mettre  en  œuvre  tels  qu’on  les  rencontroit  aux  Indes;  c’elî 
à  favoir ,  des  pointes-  naïves  qui  fe  trouvent  au  fond  des 
torrens  quand  les  eaux  fe  font  retirées ,  &  dans  les  fables 
tout-à  fait  bruts,  fans  ordre  &  fans  grâce,  linon- quelques 
faces  au  liafard  ,  irrégulières  &  mal  polies,  tels  enfin  que 
la  nature  les  produit,  &  qu’ils  fe  voient  encore  aujourd’hui 
fur  les  vieilles  châffes  &  reliquaires  de  nos  églifes.  Ce  fut 
clans  le  quinzième  fiecle  que  Louis  de  Berquen ,  natif  de 
Bruges,  trouva  la  maniéré  de  polir  les  diamans:  d’afcrrd 
il  mit  deux  diamans  fur  le  ciment ,  &  après  les  avoir 
efgruifés  l’un  contre  l’autre  ,  il  vit  manifeftemeht  que  par 
le  moyen  de  la  poudre  qui  en  tomboit,  &:  i’aide  du  mou¬ 
lin  avec  certaines  roues  de  fer  qu’il  avoit  inventées  .  il 
pourrait  venir  à  bout  de  les  polir  parfaitement ,  thème  dè 
les  tailler  en  telle  maniéré  qu’il  voudrait.  En  eifet,  il 
l’exécuta  fi  beureufemem  depuis ,  qu'e  cette  invention ,  dés 
fa  nnifihnce  ,  tuf  tout  le  crédit  qu’elle  a  eu  depuis ,  qui  çft 
Tunique  que  nous  ayons  aujourd’hui. 

Minéraux.  Tome  V UU 


S 


aïo 


Hijloirc  naturelle 

des  diamans  qui,  quoiqire  de  la  même  eflence 
que  les  autres ,  ne  peuvent  être  polis  &  taillés 
que  très-difficilement  :  on  leur  donne  le  nom 
de  diamans  de  nature',  leur  texture  par  lames 
courbes  fait  qu’ils  ne  prètement  aucun  fens 
dans  lequel  on  puille  les  entamer  régulière¬ 
ment  (e). 


Au  même  temps ,  Charles ,  dernier  duc  de  Bourgogne  , 
à  qui  on  en  avoit  fait  récit  ,  lui  mit  trois  gros  diamans 
entre  les  mains  pour  les  tailler.  Il  les  tailla  dès  aulîitôt , 
l’un  épais  ,  l’autre  foible ,  &  le  troifieme  en  triangle ,  St 
il  y  rendit  fi  bien  que  le  Duc  ,  ravi  de  cette  invention  , 
lui  donna  trois  mille  ducats  de  récompenfe  :  puis  ce  prince  , 
comme  il  les  trotivoit  tout-à  fait  beaux  &  rares ,  fit  pré- 
fent  de  celui  qui  étoit  foible  au  Pape  Sixte  quatrième ,  St 
de  celui  en  forme  d’un  triangle  8t  d’un  ccenr  réduit  dans 
lin  anneau  Sc  tenu  de  deux  mains ,  pour  fymbole  de  foi , 
au  Roi  Louis  onzième  ,  duquel  il  recherchoit  alors  la 
bonne  intelligence  ;  St  quant  an  troifième  qui  étoit  la 
pierre  efpoilfe ,  il  le  garda  pour  foi ,  8t  le  porta  toujours 
au  doigt,  en  forte  qu’il  l’y  avoit  encore  quand  i!  fut 
tué  devant  Nancy  ,  un  an  après  qu’il  les  eut  fait  tailler 
favoir ,  eli  en  l’année  1477.  Merveilles  des  Indes  orien¬ 
tales  &  occidentales  ,  par  Robert  de  Berquen  aride  Dior- 
triant,  chap.  11 ,  pages  12  &  fuiv. 

(d)  On  appelle  diamans  de  nature  ceux  qui  font  crif- 
tallifés  en  forme  curviligne  St  prefque  globuleufe  ;  leur 
plus  grande  dureté  fe  trouve  au  point  d’intcrfe&ion  des 
lig’es  circulaires  :  ces  diamans  de  nature  prennent  diffile- 
ment  le  poli.  Crijlallographie  de  M,  Rome  de  Rifle  ,  tome 
Il ,  page  i9S, 
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RUBIS  ET  VERMEILLE. 


(Quoique  la  denfité  du  rubis  foit  de  près 
d'un  fixième  plus  grande  que  celle  du  diamant, 
&  qu’il  réfifte  plus  fortement  &  plus  long¬ 
temps  à  l’aélion  du  feu  ,  fa  dureté  &  fon  homo¬ 
généité  ne  font  pas  à  beaucoup  près  égales  à 
celles  de  cette  pierre  unique  en  fon  genre  & 
la  plus  parfaite  de  toutes  :  le  rubis  contient 
moins  de  feu  fixe  que  le  diamant,  il  eft  moins 
combuftible  ,  &  (a  fubftance  ,  quoique  fimple  , 
puifqu’il  ne  donne  qu’une  feule  réfrattion,  eft 
néanmoins  tilfue  de  parties  plus  terreufes  &c 
moins  ignées  que  celles  du  diamant.  Nous 
avons  dit  que  les  couleurs  étoient  une  forte 
d’imperfeCtion  dans  l’efience  des  pierres  trans¬ 
parentes,  &  même  dans  celle  des  diamans; 
le  rubis  dont  le  rouge  eft  très-intenfe,  a  donc 
cette  imperfection  au  pins  haut  degré  ,  &  Ion 
pourroit  croire  que  les  parties  métalliques 
qui  fe  font  uniformément  diitribuécs  dans  (a 
fubftance,  lui  ont  donné  non-feulement  cette 
forte  couleur,  mais  encore  ce  grand  excès 
de  denfiré  fur  celle  du  diamant ,  &  que  fes 
parties  métalliques  n’étant  point  inflammables 
ni  parfaitement  homogènes  avec  la  matière 
tranfparente  qui  fait  le  fond  de  la  fubftance  du 
rubis,  elles  l’ont  rendu  plus  pefant,  &  en 
même  temps  moins  combuftible  &  moins  dur 
que  le  diamant;  mais  Tanalyfe  chimique  a 
démontré  que  le  rubis  ne  contient  point  de 


iii  ffïftoîre  naturelle 

parties  métalliques  fixes  en  quantité  fenfibfe," 
elles  ne  pourroient  en  effet  manquer  de  & 
préfenter  en  particules  maiîives  fi  elles  pro¬ 
duiraient  cet  excès  de  denfité;  il  me  femble 
donc  que  ce  n’eft  point  au  mélange  des  parties 
métalliques  qu’on  doit  attribuer  cette  forte 
denfité  du  rubis  ,  &  qu’elle  peut  provenir , 
comme  celle  des  fpaths  pefans  ,  de  la  feule 
réunion  plus  intime  des  molécules  de  la  terre 
bolaire  ou  limoneufe. 

L’ordre  de  dureté,  dans  les  pierres  pré- 
cieufes,  ne  fuit  pas  celui  de  denfité;  le  dia¬ 
mant,  quoique  moins  denfe ,  eft  beaucoup 
plus  dur  que  le  rubis,  la  topaze  &  le  faphir 
dont  la  dureté  paroîr  être  à  très  peu-près  la 
même;  la  forme  de  criftalhfation  de  ces  trois 
pierres  eft  aufti  la  même  ,  mais  la  denfité  du 
rubis  furpafï'e  encore  celle  de  la  topaze  &  du 
faphir  (a  ). 

Je  ne  parle  ici  que  du  vrai  rubis  ,  car  il  y  a 
deux  autres  pierres  tranfparentes ,  l’une  d’un 
rouge  foncé  &  l’autre  d'un  rouge  clair  ,  aux¬ 
quelles  on  a  donné  les  noms  de  rubis  fpinel  &t  de 
rubis  balais ,  mais  dont  la  denfité ,  la  dureté  & 
la  forme  de  criftalhfation  font  différentes  de 
celles  du  vrai  rubis.  Voici  ce  que  m’écrit  à 
ce  fujer  M. BrifFon,  de  l’Académie  des  Sciences* 
auquel  nous  fommes  redevables  de  la  con*- 
noiflance  des  pefanteurs  fpéciftques  de  tous 


(  a  )  La  pefanteur  fpécifiqne  du  rubis  d’Orient ,  eft  de. 
4-1&33  ;  celle  de  la  topaze,  d’Orient ,  de  40106;  celle  du 
faphir  d’Orient,  de  399.JI.  Tables  de  Ai.  Brijfon,. 
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Ifes  minéraux  (£)  :  «  Le  rubis  balais  paroît 
»-  n’être  autre  chofe  qu’une  variété  de  rubis 
»  fpinel;  les  pefanreurs  de  ces  deux  pierres 
»  font  à-peu-près  femblables  :  celle  du  rubis 


(b)  Ce  travail  de  M.  BrifTon ,  efl  un  des  plus  utiles 
pour  la  Phyfique  ;  on  peut  même  dire  qu’il  écoit  néceffaire 
pour  avoir  la  connoiffance  des  rapports  8c  des  différences 
des  minéraux  ;  8c  comme  il  n’eft  point  encore"  imprimé-, 
je  crois  devoir  citer  ici  d’avance  ce  que  l’Auteur  m’écrit 
à  ce  fujet  :  »  il  y  a  vingt  ans,  dit  M.  Briffon,  que  je 
travaille  à  mon  Ouvrage  fur  la-  pefanteur  fpécifique  des 
corps  ;  dans  les  commencemens ,  le  travail  a  été  lent , 
parce  qu’il  a  fallu  du  temps  pour  fe  procurer  les  différen¬ 
tes  fubflances  ,  8c  pour  favoir  où  l’on  pourrait  trouver 
toutes  celles  que  je  defirois  faire  entrer  dans  cet  Ouvrage  î 
mais  depuis  cinq  ans  j’y  ai  travaillé  fans  relâche.  L’on  n’cn 
fera  pas  étonné ,  lorfqu’on  verra ,  dans  mon  difcours  pré¬ 
liminaire  ,  tous  les  foins  8c  toutes  les  attentions  qu’il  a 
fallu  avoir  pour  obtenir  des  réfultats  fatisfeifans, 

»  Je  n’ai  fait  entrer  dans  cet  ouvrage  que  les  fubflances 
que  j’ai  éprouvées  moi-même  avec  le  plus  grand  fo'n ,  8c 
avec  les  meilleurs  inflrumens  faits  exprès  pour  cela  :  toutes 
ces  fubflances  ont  été  éprouvées  à  la  température  de  14 
degrés  de  mon  termomètre ,  8c  dans  un  lieu  qui  étoit  à 
très  peu  de  chofe  près,  à  la  même  température,  af.n 
qu’elle  ne  variât  pas  pendant  l’épreuve  qui,  quelquefois» 
prenoit  beaucoup  dé  temps. 

>»  J’ai  donc  fait  entrer,  dans  cet  ouvrage-,  toutes  les 
matières  fufceptiblcs  d-’êfre  mifes  à  l’épreuve.  Se  que  j’ai 
pu  me  procurer  ;  favoir  ,  dans  le  règne  minéral  tous  les 
métaux ,  8e  dans  tous  les  états  dans  lefquels  iis  font  en 
ufage  dans  le  commerce  8c  dans  les  arts  4  les  différentes 
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»  balais  eft  un  peu  moindre  que  celle  du 
»  îpiriel,  (ans  doute  parce  que  la  couleur  eft 
»  moins  foncée.  De  plus,  ces  deux  pierres 
r>  criftaliifent  précisément  de  la  même  ma- 
»>  nière;  leurs  criftaux  (ont  des  octaèdres 
«  réguliers,  cotnporés  de  deux  pyramides  à 
«  quatre  faces  triangulaires  équilatérales 


matières  métalliques  ;  toutes  les  pierres  dures  &  tendres , 
en  un  mot  ,  depuis  le  diamant  jufqu'à  la  pierre  à  bâtir  j 
les  matières  volcaniques  &  les  matières  inflammables  -y 
tout  cela  comprend  huit  cents  trente  efpèces  ou  variétés  : 
toutes  les  pierres  fufceptibles  de  criftailifation ,  je  les  ai 
éprouvées  autant  que  j’ai  pu ,  fous  la  forme  criftalline , 
afin  d'être  plus  sûr  de  leur  nature. 

«  Enfuite  j’ai  éprouvé  les  fluides  &  liqueurs ,  &  j’ai 
déterminé  la  pefanteur  de  cent  foixante- douze  efpèces  ou 
variétés. 

»  J’ai  ajouté  à  cela  la  pefanteur  de  quelques  matières 
végétales  &  animales  dont  l’état  eft  confiant,  tels  que 
les  réfines ,  les  gommes,  les  fîtes  épaiflîs,  les  cires  &  les 
graiffes  ;  &  j’en  ai  éprouvé  foixante -douze  efpèces  ou 
variétés. 

»  Toutes  ces  fnbftances  ont  été  éprouvées  fur  les  plus 
grands  volumes  poflïbles ,  afin  que  les  petites  erreurs , 
fouvent  inévitables  dans  la  manipulation  ,  devinlfent  in- 
fenfibles  ,  &  puflent  être  négligées. 

»  Jrai  eu  foin  de  donner  la  defcription  de  toutes  les 
pièces  qui  ont  fervi  à  mes  épreuves ,  &  de  dire  de  quel 
endroit  je  les  ai  tirées  ,  afin  qu’on  puifle,  fi  on  le  juge 
à  propos ,  répéter  mes  expériences  &  vérifier  ics  réfui tats  >*. 
Note  envoyée  à  AI.  de  Buffon  par  M .  de  BriJJon  ,  le  6 
Décembre  178  J, 
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y  oppofées  l’une  à  l’autre  par  leur  baie  :  le 
”  ™bis  d’Orient  diffère  beaucoup  de  ces 
”  pierres,  non  •  feulement  par  ta  pefanteur, 
»  mais  encore  par  fa  forme  ,  fes  crihaux  font 
»  formes  de  deux  pyramides  hexaèdres  fort 
»  alongées ,  oppofées  1  une  à  l’autre  par  leur 
n  ba,e  *  dont  les  fix  faces  de  chacune  font 
»  des  triangles  ifocèles.  Voici  les  pefanreurs 
v  •P?vci^ill,es  (’ie  ces  trois  pierres  :  rubis 
y  dOiient,  4203^  ;  rubis  fp'nel,  37600;  ru- 
»  b  s  balais,  36458  (f),»Ceü  auffi  le  fen- 
•ttment  d  un  de  nos  plus  grands  connoifTeurs 
en  pierres  précieufes  (d)  :  l’eflence  du  rubis 
ipinel  &.  du  rubis  balais  paroît  donc  être  lat 


(  c  )  Extrait  de  la  lettre  de  M.  Briflon  à  M.  le  corat® 
de  Billion  ,  datée  de  Paris,  16  Novembre  17^5. 

(d)  Voici  ce  que  M.  Hoppé  m’a  fait  l’iionneur  de 
m’écrire  à  ce  fujct  :  »  Je  prendrai ,  M  le  Comte ,  la 
liberté  de  vous  obferver  que  le  rubis  fpinel  eft  d’une 
nature  entièrement  différente  du  rubis  d’Orient;  ils  font 
comme  vous  le  favez  ,  criflallifés  différemment.  &  le  pre¬ 
mier  eft  infiniment  moins  dur  que  le  fécond.  Dans  le 
rubis  d  Orient ,  comme  dans  le  faphir  &  la  topaze  de  la 
même  contrée  ,  la  couleur  eü  étrangère  &  infiltrée ,  au 
lieu  qu'elle  eft  partie  confiituante  de  la  matière  dans  le 
rubis  fpinel.  Le  rubis  fpinel,  loin  d’etre  d'un  ronge  pourpre  y 
c  eft-n  dire ,  mêle  de  bleu ,  eft  au  contraire  d’un  rouge 
très  chargé  de  jaune  ou  écarlate ,  couleur  que  n’a  jamais 
le  rubis  d  Orient  dont  le  rouge  n’approche  que  très  rare¬ 
ment  du  ponceau  ,  mais  qui ,  d’un  autre  côté  ,  prend  affez 
fortement  le  bleu  pour  devenir  entièrement  violet ,  ce  qui 
forme  alors  l'améthifie,  d’Orient  », 
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même  à  la  couleur  près  ;  leur  texture  eft 
femblable  ,  &  quoique  je  les  aie  compris  dans 
ma  table  méthodique  (  Volume  111  ;  in-4.0  page 
626)  ,  comme  des  variétés  du  rubis  d’Orient , 
on  doit  les  regarder  comme  des  pierres  dont 
la  texrure  eil  différente. 

Le  rouge  du  rubis  d’Orient  efl  très-intenfe  8c 
d’un  feu  très-vif;  l'incarnat,  le  ponceau  Sa 
le  pourpre  y  font  fou  vent  mêlés,  &  le  rouge 
foncé  s’y  trouve  quelquefois  teint  par  nuances 
de  ces  deux  ou  trois  couleurs  :  &  lorfque  le 
rouge  eft  mêlé  d’orangé  ,  on  lui  donne  le  nom 
de  vermeille.  Dans  les  obfervations  que  M. 
Hoppé  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer ,  rl 
regarde  la  vermeille  Si  le  rubis  balais ,  comme 
dés  variétés  du  rubis  fpinel  '-,  cependant  la  ver¬ 
meille  dont  je  parle,  étant  a  très-peu-près  de 
la  meme  pefanteur  fpécifique  que  le  rub  $ 
d’Orienr,  on  ne  peut  guère  douter  qu’elle 
ne  loit  de  la  même  effence.  (e) 


(e)  Ayant  communiqué  cette  réflexion  à  M.  Hoppé, 
voici  ce  qu’il  a  eu  la  bonté  de  me  répondre  à  ce  fujcr , 
par  fa  lettre  du  6  Décembre  de  cette  année  17S5  :  »  Je 
fuis  enchanté  de  voir  que  mes  fentimens  fur  la  nature  de 
fa  pierre  d’Orient  &  du  rubis  fpinel  aient  obtenu  votre 
approbation  j  &  fi  votre  avis  diflére  du  mien  au  fujet  de 
la  vermeille,  c’eft  faute  de  m’être  expliqué  allez  exaflemeut 
dans  ma  lettre  du  2  Mai  17S5-,  &  d’avoir  fu  que  c’eft 
au  rubis  d’Orient  ponceau  que  vous  donnez  le  nom  du 
vermeille  :  je  n’entends ,  fous  cette  dénomination ,  que  le 
grenat  ponceau  de  Bohême ,  (  qu:  cli ,  félon  les  Amateurs , 
la  vermeille  (par  excellence),  6c  le  rubis  fpinel  écarlate 
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Le  diamant,  le  rubis,  la  vermeille,  la  topaze, 
le  faphir  &  le  gyrafol ,  font  les  feules  pierres 
précieufes  du  premier  rang  ;  on  peut  y  ajouter 
les  rubis  fpinel  &  balais,  qui  en  différent  par 
la  texture  &  par  la  denfité;  toutes  ces  pierres 
&  ces  pierres  feules  avec  les  fpaths  pefans 
n’ont  qu’une  feule  réfra&ion  ;  toutes  les  autres 
fubftances  tranfparentes ,  de  quelque  nature 
qu’elles  foient,  font  certainement  moins 
homogènes  ,  puifque  toutes  donnent  des 
doubles  réfra&ions. 

Mais  on  pourroit  réduire  dans  le  réel  ces 
huit  efpèce's  nominales  à  trois;  favoir,  le 
diamant,  la  pierre  d’Orient  &  le  rubis  fpinel; 
car  nous  verrons  que  l’effence  du  rubis  d’O- 


taillée  en  cabochon ,  que  l’on  qualifie  alors ,  fauflfement  à 
la  vérité  ,  de  vermeille  d’Orient.  De  cette  manière  ,  M.  le 
Comte,  j’ai  la  fatisfaftion  de  vous  trouver,  pour  le  fond, 
entièrement  d’accord  avec  moi ,  &  cela  doit  néceffairement 
flatter  mon  amour-propre. 

J’aurai  l’honneur  de  vous  obferver  encore  que  la  plupart 
de;  Joailliers  s’obfti  tient  aufii  à  appeller  vermeille  le  grenat 
rouge  -  jaune  de  Ccylan  ,  &  le  hiacinto-  guarnacino  des 
Italiens ,  Iorfqu’iis  .font  pareillement  taillés  en  cabochon  ; 
mais  ces  deux  pierres  ne  peuvent  point  entrer  en  compa- 
raifon  pour  la  beauté  avec  la  vermeille  d’Orent  ».  Je 
n’ajouterai  qu’un  mot  à  cette  note  inftruftive  de  M. 
Hoppé  ,  c’eft  qu’il  fera  toujours  aifé  de  diftinguer  la 
véritable  vermeille  d’Orient  de  toutes  ces  autres  pierres 
auxquelles  on  donne  fon  nom  ,  par  fa  plus  grande  pefan- 
teur-fpécifique  qui  eft  prefque  égale  à  celle  du  rubis 
d’Orient  ». 

Minéraux.  Tome  FIJI. 
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rient,  de  la  vermeille  ,  de  la  topaze  ,  du  fap’iir 
&  du  gyrafol  eft  la  même  ,  &  que  qes  pierres 
ne  différent  que  par  des  qualités  extérieures. 

Ces  pierres  précieufes  ne  le  trouvent  que 
dans  les  régions  les  plus  chaudes  des  deux 
continens;  en  Afie  dans  les  îles  &  prel'qu’iles 
des  Indes  orientales  (/)  j  en  Afrique  à  Mada* 
gafcar ,  &  en  Amérique  dans  les  terres  du 
lire  fil. 

Les  Voyageurs  conv’ement  unanimement 
que  les  rubis  d’un  volume  considérable ,  &c 
particulièrement  les  rubis  balais,  le  trouvent 
dins  les  terres  &  les  rivières  du  royaume  de 
Pégu  (g),  de  Camboye ,  de  Vifapour,  de 


(  f)  U  y  a  dans  le  Royaume  de  Ceita-vacca ,  de  Candy, 
tfUva  &  de  Cotta,  beaucoup  de  mines  très  riches;  on 
en  tire  des  rubis ,  des  faphirs,  des  topazes  d’une  grandeur 
confidérable ,  &  on  en  a  trouvé  quelques-uns  qui  ont  été 
vendus  vingt  mille  crufades.  Hiftoire  de  Ceylati ,  par  le 
capitaine  Il:beyro',  Trévoux  ,  1701  »  TaSe  1 7-  11  y  a 

dans  l’ile  de  Ceylan,  quelques  rivières  cù  l’on  trouve 
plufieurs  pierres  précieufes  que  les  torrens  entraînent  ;  les 
Mores  mettent  des  filets  dans  le  courant  des  eaux  pour 
Les  arrêter ,  &  ordinairement  quand  ils  les  retirent  ils 
trouvent  des  topazes ,  des  rubis  &  des  faphirs  qu’ils  envoient 
en  Perfe,  en  échange  d’autres  marchandifes.  On  trouve 
jnus  les  terres  de  petits  diamans ,  mais  non  pas  en  li 
j-rande  quantité  ni  de  fi  haut  prix  qu’au  royaume  de 
Golconde ,  qui  n’eft  pas  beaucoup  éloigné  ;de  Ceylan. 
Voyais  d’Inigo  de  Eiervillas  à  la  côte  de  Malabar  ; 
Paris  1736 ,  première  partie  ,  pjge  166. 

(g)  Edomtrd  Raabofa ,  qui  nous  a  donné  un  Traité 
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Golconde  ,  de  Siam,  de  Laor(^),  ainfi  que 
dans  quelques  autres  contrées  des  Indes  mé¬ 
ridionales  ;  &  quoiqn’ils  ne  citent  en  Afrique 
que  les  pierres  précieufes  de  Madagafcar  (i) 


de  ce  qu’il  a  remarqué  de  plus  confidérable  dans  les 
Indes  &  de  pli>s  grand  commerce  ,  s’arrête  particulièment 
à  décrire  les  différentes  pierreries  que  l’on  tire  de  ce 
pays-là’;  il  donne  le  moyen  de  les  connoître;  il  marque 
les  lieux  où  on  les  trouve  &  la  valeur  de  chacune  :  il 
commence  par  les  rubis ,  &  il  prétend  que  les  meilleurs 
&  les  plus  fins  fe  trouvent  dans  la  rivière  de  Pégu  ;  il 
dit  qu’un  rubis  du  Pégu  fin  &  parfait,  pefant  12.  karats, 
«e  valoit  pas  de  fon  temps  plus  de  1 50  êcus  d’or  ;  & 
il  eflirne  ceux  de  Ceylan  de  même  poids ,  200  écus  d’or  ; 
&  il  y  en  a  à  Ceylan  pefant  16  karats ,  qu’il  prife  60 ® 
écus  d’or  :  il  ne  marque  pas  qu’il  y  en  ait  de  ce  poids 
dans  le  Pégu ,  mais  il  paroît  que  les  beaux  rubis  ne  fe 
trouvent  pas  fi  communément  dans  l’ile  de  Ceylan.  Voici 
comme  on  les  éprouve  ;  lorfqu’on  a  apporté  un  rubis 
d’une  groffeur  confidérable  au  Roi,  il  fait  venir  les  Joail¬ 
liers  ,  qui  lui  diferu  que  ce  rubis  peut  fouffrir  le  feu  à 
tel  degré,  &  tant  de  temps,  félon  la  bonté  dont  il  elt , 
car  ces  Joailliers  ne  fe  trompent  guère  :  on  le  jette  dans 
le  feu  ,  on  l’y  laiire  le  temps  qu’ils  ont  marqué,  &  lorf¬ 
qu’on  le  retùe,  s’il  a  bien  fouffert  le  feu,  &  s’il  a  une 
couleur  plus  v‘ve ,  on  l’efiime  beaucoup  plus  que  ceux 
du  Pégu.  Hijîoire  du  Ceylan  ,  par  Jean  llibcyro  ;  Trévoux  > 
1701  ,  pages  164  &  fttiv  . 

( h J  Hifloire  du  Japon,  par  Koempfer,  tome  I ,  pa& 
2.3.  —  Hifloire  du  royaume  de  Siam,  par  Nicolas  Ger- 
vaife  ,  page  2",6. 

(  i  )  Voyage  à  Madagafcar ,  par  Flaccourt ,  page  44. 
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M  eft  plus  que  probable  qu’il  en  extfte,  ainfi 
que  des  diamans,  dans  le  continent  de  cette 
partie  du  monde ,  puifqu’on  a  trouvé  des  dia¬ 
mans  en  Amérique,  auBrefil,  où  la  terre  eft 
moins  chaude  que  dans  les  parties  équatoriales 
de  l’Afrique. 

Au  relie,  les  pierres  connues  fous  le  nom 
de  rubis  au  Breftl,  ne  font,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit,  que  des  criftaux  vitreux  produits 
par  le  fchorl  ;  il  en  eft  de  même  des  topazes, 
émeraudes  &  faphirs  de  cette  contrée  :  nous 
devons  encore  obfcrver  que  les  Afiatiques 
donnent  le  même  nom  aux  rubis ,  aux  topazes 
&  aux  faphirs  d’Orient  qu’ils  appellent  rubis 
rouges  ,  rubis  jaunes  &  rubis  bleus  (  k  j  ,  fans  le 


(  k  )  Mais  ce  qui  augmente  encore  plus  les  richeffes 
de  ce  Royaume  ,  qu’on  eftimoit  avant  la  guerre  cruelle 
que  les  Uéguans  ont  faite  aux  rois  d’Aracan  &  de  Siam , 
font  les  pierres  précieufes ,  comme  les  rubis,  les  topa- 
es,  les  faphirs,  &e.  que  l’on  y  comprend  fous  le  nom 
général  de  rubis  ,  &  que  l’on  ne  distingue  que  par  la 
couleur  ,  appelant  un  faphir ,  un  rubis  bleu  ;  une  topaze , 
un  rubis  jaune ,  ainfi  des  autres.  La  pierre  qui  porte 
proprement  le  nom  de  rubis  ,  eft  une  pierre  rranfparente 
d’un  rouge  éclatant ,  &  qui  dans  fon  extrémité  ou  près 
de  fa  fprface ,  paroît  avoir  quelque  cliofe  du  violet  de 
l’amétliifte. 

On  di flingue  quatre  fortes  de  rubis-,  le  rubis,  le  rubi- 
elle ,  le  balais  &  le  fpinel  :  le  premier  eft  plus  eft i nié 
que  les  trois  autres.  Us  font  ordinairement  ronds  ou 
ovales  ,  &  l’on  n’en  trouve  guère  qui  aient  des 
angles  j  leur  valeur  augmente  à  proportion  de  leur  poids 
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diftinguer  par  aucune  autre  dénomination 
particulière,  ce  qui  vient  à  l’appui  de  ce  que 
nous  avons  dit  au  fujet  de  l’effence  de  ces 
trois  pierres,  qui  eft  en  effet  la  même. 

Ces  pierres,  ainft  que  les  diamans ,  font 
produites  par  la  terre  limoneufe  dans  les  feuls 
climats  chauds  ,  &  je  regarde  comme  plus  que 
iufpeét  le  fait  rapporté  par  Tavernier  (  /)  ,  lur 


comme  dans  les  diamans  :  le  poids  dont  on  fe  fert  pour 
les  elhimer,  s’appelle  ratis  ,  il  eft  de  $  £  grains  ou  de  |  de 
karats  ;  un  rubis  qui  n’en  pèfe  qu’un  fe  vend  20  pagodes  ; 
un  de  trois,  1S5  ;  un  de.  quatre ,  450;  un  de  cinq,  525  ; 
un  de  fix  &  demi ,  920  :  mais  s’il  pafl'e  ce  poids  &  qu’il 
foit  parfait,  il  n’a  pas  de  valeur  fixe  Voyages  de  Jean 
Owington  ;  Paris  ,  ,  tome  II,  pages  22 y  &  fuiv. 

(  /  )  Il  y  a  aulîi  en  Europe  deux  endroits  d’où  l’on  tire 
des  pierres  de  couleur;  à  favoir ,  dans  laj  Bohème  &  dans 
la  Hongrie  :  en  Bohème ,  il  y  a  une  mine  où  l’on  trouve 
de  certains  cailloux  de  différente  groiïeur,  les  uns  comme 
des  oeufs,  d’autres  comme  le  poing;  &,enles  rompant, 
on  trouve  dans  quelques-uns  des  rubis  qui  font  auffi  beaux 
&:  aufll  durs  que  ceux  du  Pégu.  Je  me  fouviens  qu’étant 
un  jour  à  Prague  avec  le  Vice-roi  de  Hongrie ,  avec  qui 
j’etois  alors ,  comme  il  alloit  avec  le  général  Walleinftein 
pour  fe  mettre  à  table,  il  vit,  à  la  main  de  ce  Général, 
un  rubis  dont  il  loua  la  beauté  ;  mais  il  l’admira  bien 
plus  quand  Walleinftein  lui  eut  dit  que  la  mine  de  ces 
pierres  étoit  en  Bohème  ;  &  de  fait  ,  au  départ  du  Vice- 
roi  ,  il  lui  fit  un  préfent  d’environ  une  centaine  de  ces 
cailloux  dans  une  corbei  le  :  quand  nous  fûmes  de  retour 
en  Hongrie,  le  Vice-roi  les  fit  tous  rompre,  &  de  tous 
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des  rubis  trouvés  en  Bohème  dans  l’intérieur 
des  cailloux  creux  ;  ces  rubis  n’étoient  fans 
doute  que  des  grenats  ou  des  criflaux  de  fchorl, 
teints  d’un  rouge  affez  vif  pour  reffembler  par 
leur  couleur  aux  rubis  ;  il  en  eft  probablement 
de  ces  prétendus  rubis  trouvés  en  Bohème, 
comme  de  ceux  de  Perfe  ,  qui  ne  font  aulîi 
que  des  criftaux  tendres  &  très-différens  des 
vrais  rubis. 

Au  refte,  ce  n’eft  pas  fans  raifons  fuffifan- 
tes  que  nous  avons  mis  la  vermeille  au  nombre 
des  vrais  rubis,  puifqu’eîle  n’en  diffère  que 
par  la  teinte  orangée  de  fon  rouge  ,  que  fa 
dureté  &  fa  denfité  font  les  mêmes  que  celles 
du  rubis  d’Orient  (m),  &  qu’elle  n’a  auflï 
qu’une  feule  réfraélion  :  cependant  plufieurs. 
iNaturaliftes  ont  mis  enfemble  la  vermeille 
avec  l’hyacinthe  &  le  grenat  ;  mais  nous 
croyons  être  fondés  à  laféparer  de  ces  deux 
pierres  vitreufes,  non-feulement  par  fa  denfité 
&  par  fa  dureté  plus  grandes,  mais  encore 
parce  qu’elle  réfme  au  feu  comme  le  rubis , 
au  lieu  que  l’hyacinthe  &  le  grenat  s’y  fon¬ 
dent. 

Le  rubis  fpinel  &  le  rubis  balais  doivent  aufïï 


ces  cailloux,  il  n’y  en  eut  que  deux  dans  chacun  defqnels 
on  trouva  un  rubis  ;  l’un  allez  grand  qui  pouvoit  pefer 
près  de  cinq  karats ,  &  l’autre  d’un  karat  ou  environ. 
Tavernicr,  tome  IV ,  page  41. 

(  m  )  La  pefanteur  fpécifique  de  la  vermeille ,  eft  de 
4x199;  celle  du  rubis  d’Orient,  de  4183*.  Tabla  de 
Al,  B  ri oit. 
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être  mis  au  nombre  des  pierres  précieufes> 
quoique  leur  denité  Toit  moindre  que  celle  du 
vrai  rubis  :  on  les  trouve  les  uns  &  les  autres 
dans  les  mêmes  lieux ,  toujours  ifolés  &  jamais 
attachés  aux  rochers  :  ainft  ,  l’on  ne  peut 
regarder  ces  pierres  comme  des  criftaux  vi¬ 
treux,  d’autant  qu’elles  n’ont,  comme  le 
diamant  &  le  vrai  rubis,  qu’une  fimple  réfrac¬ 
tion,  elles  ont  feulement  moins  de  denfité,  & 
reffemblent  à  cet  égard  au  diamant  dont  la 
pefanteur  fpécifique  eft  moindre  que  celle  de 
ces  cinq  pierres  précie-ufes  du  premier  rang, 
&  même  au-defibus  de  celle  du  rubis  fpinel 
du  rubis  balais.  Le  diamant  &  les  pierres  prê- 
cieufes  que  nous  venons  d’indiquer,  font 
compofés  de  lames  très  minces,  apiiquées  les 
unes  fur  les  autres  plus  ou  moins  régulière¬ 
ment,  &  c’efl  encore  un  caraéfère  qui  dif- 
tingue  ces  pierres  des  criftaux  dont  la  texture 
n’efi  jamais  lamelleufe. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  des  trois  cou¬ 
leurs  rouge  ,  jaune  &  bleue  ,  dont  font  teintes 
les  pierres  précieufes  ,  le  rouge  elt  la  plus 
fixe;  aufli  le  rubis  fpinel  qui  eft  d’un  rouge 
profond,  ne  perd  pas  plus  fa  couleur  au  feu 
que  le. vrai  rubis,  tandis  qu’tin  moindre  degré 
de  chaleur  fait  difparoûre  le  jaune  des  topazes, 
&  fur  tout  le  bleu  des  faphirs. 

Les  rubis  balais  fe  trouvent  quelquefois 
en  afi'ez  gros  volume  ;  j’en  ai  vu  trois  en  174  2, 
dans  le  garde  -  meuble  du  Roi ,  qui  étoient 
d’une  forme  quadrangulaire  ,  &  qui  avoient 
près  d’un  pouce  en  quarré  fur  fept  à  huit  lignes 
d’épaiffeur.  Robert  de  Berquen  en  cite  un  qui 
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éroit  encore  plus  gros  ( n ).  Ces  rubis,  quoi¬ 
que  très- tranfparens ,  n'ont  point  de  figure 
déterminée,  cependant  leur  criftallifation  eft 
afiez  régulière;  ils  font,  comme  le  diamant, 
criftallifés  en  oètaèdre  ;  mais  foit  qu’ils  fe 
préfentent  en  gros  ou  en  petit  volume  ,  il  eft 
aifé  de  reconnoître  qu’ils  ont  été  frottés  forte¬ 
ment  &  long-temps  dans  les  fables  des  torrens 
&  des  rivières  ou  on  les  trouve;  car  ils  font 
prefque  toujours  en  ma  fié  s  afiez  irrégulières, 
avec  les  angles  emoufiès  &  les  arrêtes  arron¬ 
dies. 


(  n  )  On  tient  que  le  rubis  naît  dans  l’ile  de  Ceylan  ; 
&  que  ce  font  les  plus  grands  ;  &  quant  aux  p'us  petits 
dans  Caîecut ,  la  Camboye  tk  Bifnngar  :  mais  les  très 
fins  dans  les  fleuves  du  Pégu  . . .  L’empereur  Rodolphe 
II,  félon  le  récit  è’Anfelme  Boëce  fon  Médecin  ,  en  avoit 
un  de  la  grofleur  d’un  petit  oeuf  de  poule ,  qu’il  avoit 
hérité  de  fa  foeur  Elifabeth  ,  veuve  du  roi  Charles  IX  , 
lequel  il  dit  avoir  été  acheté  autrefois  foixante  mille 
ducats  :  Merveilles  des  Indes ,  par  Robert  de  Berquem  , 
chap.  ir,  article  Rubis ,  page  24, 
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SAPHIR  ET  G  Y  R  A  S  O  L. 

Je  mets  enfemble  ces  trois  pierres  que  j’au- 
rois  même  pu  réunir  au  rubis  &  à  la  vermeille , 
leur  effence ,  comme  je  l’ai  dit ,  étant  la  même, 
&  parce  qu’elles  ne  différent  entr’elles  que 
par  les  couleurs  ;  celles-ci ,  comme  le  diamant, 
le  rubis  &  la  vermeille,  n’offrent  qu’une  fimple 
réfraêtion  ;  leur  fubftance  eft  donc  également 
homogène  ,  leur  dureté  &  leur  denffté  font 
prefqù’égales  (a) ,  d’ailleurs  il  s’en  trouve 
qui  lont  moitié  topaze  &  moitié  faphir ,  & 
d’autres  qui  font  tout-à-fait  blanches,  en  forte 
que  la  couleur  jaune  ou  bleue  n’eft  qu’une 
teinture  accidentelle  qui  ne  produit  aucun 
changement  dans  leur  effence  (£)  ;  ces  parties 


(  a  )  La  pefanteur  fpécifique  de  la  topaze  orientale ,  eft 
de  40106  ;  celle  du  fapliir  oriental ,  de  39941  ;  &  celle 
du  gyrafol ,  de  40:0.  Tables  de  Al-  Briffon. 

{b)  On  prétend  même  qu’en  choififfant  dans  les  faphirs 
ceux  qui  n’ont  qu’une  teinte  allez  légère  de  bleu ,  &  en 
les  faifant  chauffer  allez  pour  faire  évanouir  cette  couleur , 
ils  prennent  un  éclat  plus  vif  en  devenant  parfaitement 
blancs ,  &  que ,  dans  cet  état ,  ce  font  les  pierres  qui 
approchent  le  plus  du  diamant  ;  cependant  il  eft  toujours 
aile  de  les  diftinguer  par  leur  force  de  rélraftion  qui 
11’approche  pas  de  celle  du  diamant. 
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colorantes,  jaunes  &  bleues,  font  fi  ténues,' 
fi  volatiles,  qu’on  peut  les  faire  difparoitre 
en  chauffant  les  topazes  &  les  faphirs  dont  ces 
couleurs  n’augmentent  pas  fenfiblement  la 
denfité  ;  car  le  faphir  blanc  pèle  fpécifique- 
ment  à  très-peu-près  autant  que  le  faphir  bleu; 
le  rubis  cft  à  la  vérité  d’environ  un  vingtième 
plus  denfe  que  la  topaze  (<■),  le  faphir  &  le 
gyrafol.  La  force  de  réfraéiion  du  rubis  eft 
suffi  un  peu  p'us  grands  que  celle  de  ces  trois 
pierres  l’on  croit  affez  généralement 

qu’il  efi  auffi  plus  dur  ;  cependant  un  Amateur, 
t res-artentii  ie  très-inffruit ;  que  nous  avons 
déjà  eu  occafion  de  citer ,  &  qui  a  bien  voulu 
me  communiquer  fes  obfervations,  croit  être 
fondé  à  penfer  que  dans  ces  pierres,  la  diffé¬ 
rence  de  dureté  ne  vient  que  de  l’intenfité 
plus  ou  moins  grande  de  leur  couleur  (e); 


(O  La  pefanteur  fpéciflque  du  faphir  blanc  orienta! , 
efl  de  39911  ;  celle  du  rubis,  de  41183.  Tables  de  M- 
Brijfon. 

(d)  M.  l’abbé  Rochon  a  reconnu  que  la  réfra&ion  du 
rubis  d’Oricnt,  efi  208  ;  celle  de  la  topaze  d’Orient, 
199;  celle  du  fapbir,  19S  j  &  celle  du  gyrafol,  197. 

(e)  Les  rubis ,  le  faphir ,  la  topaze ,  &c.  ne  font  que 
la  même  matière  différemment  colorée  :  l’on  croit  affez 
généralement  que  le  rubis  cil  plus  dur  que  le  faphir,  & 
que  ce  dernier  l’etl  plus  que  la  topaze,  mais  c’eft  une 
erreur;  ces  trois  pierres  ont  à  peu-prèsl  même  dureté, 
qui  n’eff  modifiée  que  par  le  plus  ou  moins  d  intenfité 
de  la  couleur,  &  ce  font  toujours  les  pierres  les  moins 
imprégnées  de  matière  colorante  qui  font  les  plus  dures, 
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moins  elles  font  colorées,  plus  elles  font 
dures,  en  forte  que  celles  qui  font  tout-à-fait 
blanches  font  les  plus  dures  de  toutes  :  je  dis 
tout-à-fait  blanches  ,  car  indépendamment  du 
diamant  dont  il  n’efi  point  ici  queftion  ,  il 
fe  trouve  en  effet  des  rubis,  topazes  &  faphirs 
entièrement  blancs  (/),  &  d’autres  en  partie 
blancs ,  tandis  que  le  refte  eft  coloré  de  rouge, 
de  jaune  ou  de  bleu. 


de  manière  qu’une  topaze  claire  a  plus  de  dureté  qu’un 
rubis  foncé  ;  cela  a  été  conftamment  obfervé  par  les 
bons  Lapidaires  ,  &  ils  ont  trouvé  très  rarement  des 
exceptions  «à  cette  règle. 

11  arrive  quelquefois  que  la  pierre  eff  abfolument  pri¬ 
vée  de  couleur,  étant  entièrement  blanche,  &  c’eft  alors 
qu’elle  a  le  plus  grand  degré  de  dureté ,  ce  qui  s’accorde 
parfaitement  avec  ce  que  je  viens  de  dire  :  cette  pierre 
incolorée  s’appelle  faphir  blanc  ;  mais  cette  dénomination 
n’efi  pas  exafle,  car  elle  n’eft  pas  plus  faphir  blanc  que 
rubis  blanc  ou  topaze  blanche.  Je  crois  que  cette  faillie 
dénomination  ne  vient  que  de  la  propriété  qu’a  le  faphir 
légèrement  teint  ,  de  perdre  entièrement  fa  couleur  au 
feu  ,  &  que  l’on  confond  les  pierres  naturellement  blanches 
avec  celles  qui  ne  le  deviennent  qu’artificiellement. 

C’eft  de  la  couleur  bleue  dont  la  matière  de  ces  pier¬ 
res  fe  charge  le  plus  fortement  ;  il  y  a  des  faphirs  fi 
foncés  qu’ils  en  paroilfent  prefque  noirs.  Note  communi¬ 
quée  par  M.  Huppé. 

(/)  Le  Royaume  de  Pégu  a  auffi  des  faphirs  qu’oa 
appelle  rubis  blancs,  Hiftoire  générale  des  Voyages, 
tome  IX  %  page  3 O 5. 
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Comme  ces  pierres,  ainfi  que  le  diamant,' 
ne  font  formées  que  des  parties  les  plus  pures 
&  les  plus  fines  de  la  terre  limoneufe  ,  il  eft  à 
préfumer  que  leurs  couleurs  ne  proviennent 
que  du  fer  que  cette  terre  contient  en  diffolu- 
tion,  &  fous  autant  de  formes  qu’elit»  offrent 
de  couleurs  différentes,  dont  la  rouge  eft  la 
plus  fixe  au  feu  :  car  la  topaze  &  le  (aphirs'y 
décolorent,  tandis  que  le  rubis  conferve  la 
couleur  rouge ,  ou  ne  la  perd  qu’à  un  feu  affez 
violent  pour  le  brûler. 

Ces  pierres  précieufes  rouges,  jaunes, 
bleues  ,  &  même  blanches  ,  ou  mêlées  de  ces 
couleurs,  font  donc  de  la  même  effence,  & 
ne  diffèrent  que  par  cette  apparence  exté¬ 
rieure  :  on  en  a  vu  qui,  dans  un  affez  petit 
morceau,  préfentoient  diflinéiement  le  rouge 
du  rubis,  le  jaune  de  la  topaze  &  le  bleu  du 
fapliir  ;  mais  au  refie,  ces  pierres  n’offrent 
leur  couleur  dans  toute  fa  beauté,  que  par 
petits  efpaces  ou  dans  une  partie  de  leur  éten¬ 
due  ,  &  cette  couleur  eff  fouvent  très-inégale 
ou  brouillée  dans  le  refie  de  leur  maffe  ;  c’e ft 
ce  qui  fait  la  rareté  &  le  très-haut  prix  des 
rubis,  topazes  &  faphirs  d’une  certaine  grof- 
feur  lorfqu’ils  font  parfaits ,  c’efl-à  dire  ,  d’une 
belle  couleur  veloutée  ,  uniforme  ,  d’une 
tranfparence  nette,  d’un  éclat  également  vif 
par  tout,  &  fans  aucun  défaut,  aucune  im¬ 
perfection  dans  leur  texture  ;  car  cts  pierres, 
ainfi  que  toutes  les  autres  fubflances  tranfpa* 
rentes  &  criflallifées  ,  font  fujettes  aux  glaces, 
aux  points,  aux  vergettes  ou  filets,  &  à  tous 
les  défauts  qui  peuvent  réfulter  du  manque 
d’uniformité  dans  leur  ftructure,  &  de  la  diffo- 
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lution  imparfaite  ou  du  mélange  mal  afforti  des 
parties  métalliques  qui  les  colorent  (g). 

La  topaze  d’Orient  eft  d’un  jaune  vif  couleur 
d’or,  ou  d’un  jaune  plus  pâle  Ôi  citrin  :  dans 
quelques- une? ,  &  ce  font  les  plus  belles, 
cette  couleur  vive  &  nette  efi  en  même  temps 
moëlleufe  &  comme  fatinée,  ce  qui  donne 
encore  plus  de  Iuftre  à  la  pierre;  celles  qui 
manquent  de  couleur  &  qui  font  entièrement 
blanches,  ne  lai  fient  pas  de  briller  d’un  éclat 
aflez  vif;  cependant  on  ne  peut  guère  les  con¬ 
fondre  avec  les  diamans,  car  elles  n’en  ont 
ni  la  dureté,  ni  la  force  de  réfra&ion,  ni  le 
beau  feu  :  il  en  eft  de  même  des  faphirs  blancs  , 
&  Iorfqu’à  cet  égard  on  veut  imiter  la  Nature  , 
on  fait  aifément,  au  moyen  du  feu,  évanouir 
le  jaune  des  topazes.  &  encore  plus  aifément 


(g)  Les  pierres  d’Orient  font  fingulièrement  fujettes  à 
être  chalcédoineufes ,  glaceufe s  &  inégales  de  couleur  :  ce 
font  particulièrement  ces  trois  grands  défauts  qui  rendent 
les  pierres  orientales  d’une  rareté  fi  défefpérante  pour  les 
amateurs. 

Le  rouge ,  le  bleu  &  le  jaune ,  font  les  trois  couleurs 
les  plus  dominantes  &  les  plus  univerfellement  connues 
dans  ces  pierres  ;  ce  font  jufiement  les  trois  couleurs 
mères,  c’eft-à-dire,  celles  dont  les  différentes  combinai’ 
fons  entr'elles  procluifent  toutes  les  autres  :  excepté  le 
bleu  &  le  jaune ,  toutes  les  autres  couleurs  &  nuances 
n’offrent  la  pierre  d’Orient  que  fous  un  très  petit  volume; 
eu  général ,  toute  pierre  d’Orient  quelconque  rigoureufe- 
ment  parfaite  ,  du  poids  de  36  à  40  grains ,  eft  une  chofe 
très  extraordinaire.  Noie  communiquée  par  AI.  Hoppé. 
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le  bleu  des  faphirs,  parce  que  des  trois  cou¬ 
leurs  ,  rouge,  jaune  &  bleue,  cette  dernière 
eft  la  plus  volatile  ;  aufli  la  plupart  des  faphirs 
blancs  répandus  dans' le  commerce,  ne  font 
ordinairement  que  des  faphirs  d’uri  bleu  très- 
pâle  ,  que  l’on  a  fait  chauffer  pour  leur  enle¬ 
ver  cette  foible  couleur. 

Les  contrées  de  l’Inde  où  les  topazes  &  les 
faphirs  fe  trouvent  en  plus  grande  quantité, 
font  l’ile  de  Ceilan  (/i),  &  les  royaumes  de 
Pégu  ,  de  Siam  &  de  Golconde  (  i  )  ;  les  Voya¬ 
geurs  en  ont  auffi  rencontré  à  Madagafcar  (  k  ) , 


(h)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tente  Vil ,  page 
364;  tome  IX,  pages  5 17  Ce  567;  &  tome  XI,  page 
681.  —  On  trouve  de  deux  fortes  de  faphirs  dans  l’ile  de 
Ceylan  ,  les  fins  qui  font  durs  &  d’un  bel  azur  font  encore 
fort  eftimés  ;  niais  il  y  en  a  d’autres  d’un  bleu  -  pâle  , 
dont  on  fait  peu  de  cas  :  on  les  eftime  néanmoins  beau¬ 
coup  plus  que  ceux  que  l’on  tire  de  la  mine  qui  cft  près 
de  Mangalor ,  ou  de  celle  de  Capuçar  dans  le  royaume 
de  CaÜCUt.  Hifloire  de  l’ile  de  Ceylan,  par  le  capitaine 
Jean  Ribeyro;  Trévoux,  170 1. 

(i)  Quelques  Talapoins  du  royaume  de  Siam,  mon¬ 
trèrent  au  nommé  Vincent ,  voyageur  Provençal .  des 
faphirs  &  des  diamans  fortis  de  leurs  mines.  Hijloire  géné¬ 
rale  des  Voyages ,  tome  IX,  page  308. 

(k)  En  1663,  quelques  Nègres  du  Fort  -Dauphin  à 
Madagafcar,  y  apportèrent  des  pierres  précieufes,  les 
unes  jaunes,  qui  pafsèrent  pour  de  parfaites. topazes ,  les 
autres  brunes  &  de  la  môme  cfpèce,  mais  encore  é’oi- 
gnées  de  leur  perfeftion;  la  mine  en  fut  découverte  dans 
un  étang  formé  à  deux  lieues  de  la  mer ,  par  une  rivière 
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&  je  ne  doute  pas,  comme  je  l’ai  dit,  qu’on 
n  en  trouvât  de  même  dans  les  terres  du  con¬ 
tinent  de  l’Afrique,  qui  font  celles  de  l’Univers 
où  la  chaleur  eft  la  plus  grande  &  la  plus 
confiante.  On  en  a  atalïï  rencontré  dans  les 
fables  de  quelques  rivières  de  l’Amérique 
méridionale  (  l).  n 

.  ^es  topazes  d’Orient  ne  font  jamais  d’un 
jaune  foncé;  mais  il  y  a  des  faphirs  de  toutes 
les  teintes  de  bleu  (m),  depuis  l’indigo  juf- 


\ 

qui  s’y  jette  à  la  pointe  d’Itapèfe  :  la  plupart  dæ  Fran¬ 
çois  coururent  avidement  à  la  fource  de  ces  richelles 
niais  le  plus  grand  nombre  fut  épouvanté  par  les  croco¬ 
diles  qui  fembloient  garder  l’étang.  Ceux  que  cette  crainte 
11e  fut  pas  capable  d’arrêter,  fe  trouvèrent  rebutés  par  la 
puanteur  de  l’eau  qu’il  falloir  remuer  pour  découvrir  les 
pierres ,  &  par  la  nécelfité  de  demeurer  long-temps  dans 
la  vafe  pour  les  tirer.  H  flaire  générale  des  Voyages  , 
t*me  VIII ,  p.  577. 

(  I)  Suivant  Raleigh,  il  y  a  des  faphirs  dans  le  pays 
Uni  avoifine  la  rivière  de  Caroli ,  qui  décharge  fes  eaux 
dans  l’Orénoque  en  Amérique.  Idem ,  tome  XIV,  page 
3  jo. 

(m)  Les  Joaill'ers  en  ont  quatre  efpèces;  favoir,  iff.  le 
faphir  bleu  oriental  ;  2“?.  le  faphir  blanc;  30.  le  faphir  à 
couleur  d’eau  ;  40.  le  faphir  à  couleur  de  lait. 

Le  premier  ou  le  beau  faphir  bleu  oriental  furpade  de 
beaucoup  l’occidental  ;  il  fe  diüingue  en  mâle  &  femelle, 
par  rapport  à  fa  couleur  plus  ou  moins  foncée  :  il  vient 
de  l'ile  de  Ceylan  &  de  Pégu  ,  de  Bifnagar,  de  Ca»anor, 
de  Calicut ,  &  d’autres  endroits  des  Indes  orientales. 

Le  fécond  vient  principalement  des  mêmes  lieux;  c’eft 
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qu’au  bleu-pâle  :  les  faphirs  d’un  bleu-célefte  > 
font  plus  eftimés  que  ceux  dont  le  bleu  eft  plus 
foncé  ou  plus  clair,  &  lorfque  ce  bleu  fe 
trouve  mêlé  de  violet  ou  de  pourpre,  ce  qui 
eft  aflez  rare  ,  les  Lapidaires  donnent  à  ce 
faphir  le  nom  àlaméthyjle  orientale.  Toutes  ces 
pierres  bleues  ont  une  couleur  fuave  ,  &  font 
plus  ou  moins  relplendiffantes  au  grand  jour. 


un  vrai  faphir  fans  couleur ,  qui  a  la  même  dureté  que 
le  premier ,  &  qui  l’égale  en  éclat  &  en  iranfparence. 

Le  troifiènie  eft  le  faphir  occidental;  il  nous  vient 
principalement  de  la  Bohème  8c  de  la  Siléfie  :  il  a  différons 
degrés  de  couleur  bleue  ;  mais  il  n’approche  jamais  de  l’o¬ 
riental  ,  ni  en  couleur  ni  en  dureté  :  car  la  matière  de  fa 
compofition  approche  plus  de  celle  du  criftal  commun 
que  de  celle  du  vrai  faphir. 

Le  quatrième  ou  le  faphir  couleur  de  lait ,  eft  le  moins 
dur  &  le  moins  eftimable  de  tous;  c’eft  le  leuco  faphir  us 
des  Auteurs ,  on  nous  l'apporte  de  la  Siiéfie  ,  de  Bohème 
&  d’autres  lieux  :  il  eft  tranfparent ,  d’une  couleur  de 
lait  teinte  légèrement  de  bleu. 

Le  faphir  oriental  perd  fa  couleur  au  feu ,  fans  perdre 
fon  éclat  ou  fa  tranfparcnce  ,  en  forte  qu’il  fert  quelque¬ 
fois  à  contrefaire  le  diamant ,  de  même  que  le  faphir 
naturellement  blanc  ;  mais ,  quoique  ces  deux  efpèces 
foient  de  très  belles  pierres ,  il  s’en  faut  beaucoup  qu’elles 
aient  la  dureté  &  le  brillant  du  diamant,  ce  qu’un  œil 
éclairé  n’aura  pas  de  peine  à  découvrir.  Hill ,  hijloire  des 
Fo files ,  paire  86.  —  Nota,  .le  dois  obferver  fur  ce  partage 
de  M.  Hill ,  que  ces  deux  dernières  efpèces  de  faphirs 
qui  fe  trouvent  en  Allemagne,  ne  font,  comme  il  paroit 
le  foupçonner  lui-même ,  (pic  des  criftaux  vitreux. 


mais 
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mais  elles  perdent  cette  fplendeur,  &  pareil* 
lent  affez  obfcures  aux  lumières. 

J  ai  déjà  dit ,  &  je  crois  devoir  répéter  que 
les  rubis,  topazes  &  faphirs  ne  font  pas, 
comme  les  crifiaux ,  attachés  aux  parois  des' 
fentes  des  rochers  vitreux;  c’eft  dans  les 
fables  des  rivières  &  dans  les  rerreins  adjacens 
qu’on  les  rencontre  fous' la  forme  de  petits 
cailloux;  &  ce  n’ell  que  dans  les  régions  les 
plus  chaudes  de  PAfie,  de  l’Afrique  &  de 
l’Amérique  qu’ils  peuvent  fe  former&  refor¬ 
ment  en  effet  :  il  n’y  a  que  les  faphirs  ,  trouvés 
dans  le  Velay ,  qui  faffent  exception  à  ce  fait 
général  («);  en  fuppofant  qu’ils  n’aient. 


(  n  )  Il  y  a  quelques  faphirs  dans  le  fable  ferrugineux 
tTExpailly  (  pays  volcanique  du  Vêlai),  mêlés  avec  les 
grenats  &  les  hyacinthes.  Je  puis  affurer  que  ce  font  de 
vrais  faphirs  &  non  des  criftaux  de  roche  colorés ,  ainfi 
que  Pavoient  cru  quelques  Naturalises. 

J’ai  vu  un  prifme  hexagone  de  quatre  lignes  de  lon¬ 
gueur  fur  deux  de  diamètre,  tronqué,  fans  pyramide, 
mais  s’aminciflànt  par  un  des  bouts  en  manière  de  quille; 
de  forte  que  c’eft  ici,  ou  un  criftal  entier  de  faphir,  ou 
une  portion  de  criftal  de  Pefpèce  des  faphirs  d’orient, 
criftallifé  fous  la  forme  de  deux  pyramides  oblongues , 
hexagones ,  oppofées  bafe  à  bafe. 

Ce  faphir  d’Expaïlly  cft  d’un  bleu  velouté  foncé,  des 
plus  vifs  Sc  des  plus  agréables:  il  offre  un  accident  fin-' 
gulier -,  on  voit  à  la  bafe  du  prifme,  qui  n’a  point  été 
rompu ,  un  double  triangle  ,  ou  un  triangle  dans  l’autre 
en  relief  ,  d’une  régularité  furprenante. 

J’ai  vu  un  autre  faphir  du  même  lieu  &  de  même 
Minéraux.  Tome.  Vlll.  V 
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comme  les  vrais  faphirs  ,  qu’une  fimple  réfrac¬ 
tion,  ce  qu’il  faudroit  vérifier;  car  du  refte , 
il  paroît,  par  leur  denfite  &  leur  dureté, 
qu’ils  font  de  la  même  nature  que  le  laphir 
d’Orient. 

Un  défaut  très- commun  dans  les  faphirs; 
eft  le  nuage  ou  l’apparence  laiteufe  qui  ternit 
Jeur  couleur  Si  diminue  leur  tranfparence  ;  ce 
font  ces  faphirs  laiteux  auxquels  on  a  donné  le 
nom  degy rafols ,  lorfque  le  bleu  eft  teint  d’un 
peu  de  rouge;  mais,  quoique  les  couleurs 
ne  foient  pas  franches  dans  le  gyrafol ,  &  que 
fa  tranfparence  ne  foit  pas  nette  ,  il  a  néan¬ 
moins  de  très-beaux  reflets,fur-tout  à  la  lumière 
du  foleil,  &  il  n’a,  comme  le  faphir,  qu’une 
fimple  réfra&ion  :  le  gyrafol  n’eft  donc  pas 
une  pierre  vitreufe  ,  mais  unepierre  fnpérieure 
à  tous  les  extraits  du  quartz  &  du  fchorl ,  il  eft 
en  effet  fpécifiquement  aui-Ii  pefant  que  le 


criftallifation ,  niais  beaucoup  plus  gros  que  le  précédent, 
ayant  cinq  lignes  de  longueur  fur  quatre  ce  diamètre  dans 
fa  bafe  à  pyramide  hexagone  qui  s’amincit  vers  le  bout. 
Cette  pierre  offre  une  fingularité  bien  étonnante  :  vue  au 
grand  jour  en  la  tenant  par  les  deux  bouts ,  c’eft-à-dirc , 
en  regardant  à  travers  les  faces  du  prifme  ,  elle  eft  claire 
&  tranfparente  &  d'un  vert  d’émeraude  :  fi ,  an  contraire , 
on  la  confidère  en  préfentant  l’œil  à  la  bafe  de  ce  criftal , 
comme  fi  on  vouloit  regarder  l’autre  extrémité  &  lire 
au  fond  du  criftal ,  il  paroît  d’un  très  beau  bleu ,  de 
forte  que  ce  criftal ,  vu  dans  un  fens ,  eft  vert ,  &  bleu 
vu  dans  un  autre.  Recherches  fur  les  volcans  éteints ,  par 
M  Faujas  de  Saint-Fond ,  pages  187  6'  18S, 
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faphir  8c  la  topaze;  ainfi,  l’on  fe  tromperoit 
fi  l’on  prenoit  le  gyrafol  pour  une  forte  de 
calcédoine,  àcaufe  de  la  refTemblance  de  ces 
deux  pierres  par  leur  tKinfparence  laiteufe  8z 
leur  couleur  bleuâtre  :  ce  l'ont  certainement 
deux  fubftances  très-différentes;  la  calcédoine 
n’eft  qu’une  forte  d’agathe,  &  le  gyrafol  eft 
un  faphir,  ou  plutôt  une  pierre  qui  fait  la 
nuance  entre  le  faphir  &  le  rubis  r  (cm  origine 
&  fon  effence  font  abfolurnent  différentes  de 
celles  de  la  calcédoine  ;  je  crois  devoir  infifter 
fur  ce  point ,  parce  que  la  plupart  des  Natura¬ 
lises  ont  réuni  le  gyrafol  &  la  calcédoine  fur 
la  feule  refTemblance  de  leur  couleur  bleuârre 
&  de  leur  transparence  nuageufe.  Aurefte, 
les  Italiens  ont  donné  à  cette  pierre  le  nom  de 
çyrafo!{oJ,  parce  qu’à  mefure  qu’on  la  tourne, 
lur-tout  à  l’afpeft  du  foleil,  elle  en  réfléchit 
fortement  la  lumière  ,  &  comme  elle  prélente 
à  l’œil  des  reflets  rougeâtres  8e  bleus,  nous 
fommes  fondés  à  croire  que  fa  fubftance  par¬ 
ticipe  de  celle  du  faphir  &  du  rubis,  &  d'au¬ 
tant  qu’elle  efl  de  la  même  dureté,  &  à  peu- 
près  de  la  même  denfué  que  ces  deux  pierres, 
précieufes. 

Si  le  bleu  qui  colore  le  faphir,  fe  trouvoit 
mê!é  en  jufle  proportion  avec  le  jaune  de  la 
topaze  ,  il  pourroit  en  réfulter  un  vert  d'éme¬ 
raude;  mais  il  faut  que  cette  combinaifon  fort 
très-rare  dans  la  Nature  ,  car  on  ne  connoît 
point  d’émeraudes  qui  foient  de  la  même  dureté 


1 0  )  Girafule ,  tournefol  ou  foleil  qui  tourne. 
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&  de  la  même  eflence  que  les  rubis ,  topazes  » 
faphirs  &  gyrafols  d’Orienr;  &  s’il  en  exiife» 
on  ne  peut  pas  les  confondre  avec  aucune  des 
émeraudes  dont  nous  avons  parlé  ,  qui  toutes 
font  beaucoup  moins  déniés  &  moins  dures 
que  ces  pierres  d'Orienr,  &  qui  de  plus  don¬ 
nent  routes  une  double  réfradhon. 

On  n’avoit  jufqu’ici  regardé  les  diamans, 
rubis,  topazes  &  laphirs,que  comme  des 
criflaux  plus  parfaits  que  le  criflal  de  roche; 
on  leur  donnoit  la  même  origine  ;  mais  leur 
combuflibilité ,  leur  grande  dureté ,  leur  forte 
denlité  &  leur  réfraction  fimple,  démontrent 
que  leur  eflence  eft  absolument  différente  de 
celle  de  tous  les  criflaux  vitreux  ou  calcaires  ; 
&  toutes  les  analogies  nous  indiquent  que  ces 
pierres  précieufes,  ainfi  que  les  pyrites  &  les 
fpaths  pefans  ,  ont  été  produites  par  la  terre 
limoneufe:  c’eft  parla  grande  quantité  du  feu 
contenu  dans  les  détrimens  des  corps  organifés 
dont  cette  terre  efl  compofée  ,  que  fe  forment 
toutes  ces  pierres  qu’on  doit  regarder  comme 
des  corps  ignés  qui  n’ont  pu  tirer  leur  feu  ou 
les  principes  de  leur  combuftibilité ,  que  du 
magafln  général  des  fubftances  combuftibles, 
c’eft-à-dire,  de  la  terre  produite  par  les  détri¬ 
mens  de  tous  les  animaux  &  de  tous  les  végé¬ 
taux  dont  le  feu  qui  les  animoit  réflde  encore 
en  partie  dans  leurs  débris. 
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CONCRÉTIONS 

MÉTALLIQUES. 

Les  métaux,  tels  que  nous  les  connoiffons 
&  que  nous  en  ufons,  font  autant  l’ouvrage 
de  notre  art  que  le  produit  de  la  Nature  ;  tout 
ce  que  nous  voyons  fous  la  forme  de  plomb  , 
d’étain,  de  fer,  &  même  de  cuivre,  ne  ref- 
femble  point  du  tout  aux  mines  dont  nous 
avons  tiré  ces  métaux  :  leurs  minerais  font  des 
efpèces  de  pyrites,  ils  font  tous  compofés  de 
parties  métalliques  minéralifées  ,  c’eff-à  dire, 
altérées  parle  mélange  intime  de  la  fubftance 
du  feu  fixée  par  les  acides.  La  pyrite  jaune 
n’eft  qu’un  minéral  du  cuivre;  la  pyrite  mar¬ 
tiale  un  minerai  de  ter  ;  la  galène  du  plomb- 
&  les  criftaux  de  l’étain  ne  font  auffi  que  des 
minerais  pyriteux  :  ii  l’on  recherche  quelles 
peuvent  être  les  puiffances  actives  capablss 
d’altérer  la  fubftance  des  métaux  &  de  changer 
leur  forme  au  point  de  les  rendre  méconnoif- 
fables  ,  en  les  minéraiilant ,  on  fe  perfuadera 
qu’il  n’y  a  que  les  tels  qui  puiffent  opérer  cet 
efFet ,  parce  qu’il  n’y  a  que  les  fels  qui  foient 
folubles  dans  l’eau,  &  qui  puiffent  pénétrer 
avec  elle  les  fubftances  métalliques  ;  car  on 
ne  doit  pas  confondre  ici  le  métal  calciné  par 
le  feu  avec  le  métal  mméralifé ,  c’eft-à  dire  , 
la  chaux  des  métaux  pioduite  par  le  feu  primi¬ 
tif,  avec  le  minerai  formé  poftérieurement 
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par  l’intermède  de  l’eau;  mais,  à  l’exception 
de  ces  chaux  métalliques  produites  par  le 
ieu  primitif,  toutes  les  autres  formes  (ous 
lefqu’elles  fe  préfentent  les  métaux  minérali- 
iés ,  proviennent  de  l’aétion  des  Tels  &  du 
concours  des  élemens  humides;  or  nous  avons 
vu  qu’il  n’y  a  que  trois  Tels  fmj’.es  dans  la 
Nature,  le  premier  formé  par  l’acide,  le  fécond 
par  l’alkaü ,  &  le  troâfièma  par  i’arfenic  : 
toutes  les  autres  fubftançes  falines  font  plus 
ou  moins  imprégnées  ou  mêlées  de  ces  trois 
fels  fmples  ;  nous  pouvons  don:,  fans  crain¬ 
dre  de  nous  tromper,  rapporter  à  ces  trois 
fels  ou  à  leurs  combinai  fous,  toutes  ies  diffé¬ 
rentes  minéralifations  des  matières  métalli¬ 
ques  :  l’arfenic  eft  autant  un  fel  qu’un  métal  ; 
le  foufre  n’eft  que  la  fubftance  du  feu  faifie 
par  l’acide  vitriolique  :  ainfi ,  quand  nous 
difons  qu’une  matière  métallique  eft  minéra- 
lif’ée  par  le  foufre  ou  par  l’arfenic  ,  cela  fignifie 
feulement  qu’elle  a  été  altérée  par  l’un  ou 
l’autre  de  ces  fels  fimples  ;  &  fi  l’on  dit  qu’elle 
a  été  minèralifée  par  tous  deux  ,  c’eft  parce 
que  l’arfenic  &  le  foufre  ont  tous  deux  agi  fur 
le  métal;  un  feul  des  deux  fuffit  fouvent  pour 
la  minéralifation  des  métaux  imparfaits,  & 
même  pour  celle  de  l’argent  :  il  n’y  a  que  l’or 
qui  exige  la  réunion  de  l’alkali  &  du  foufre, 
ou  de  l’acide  nitreux  &  de  l’acide  marin  pour 
fe  diffoudre;  &  cette  diffolution  de  l’or  n’eft 
pas  encore  une  minéralifation,  mais  une  fimple 
divifion  de  fes  parties  en  atomes  fi  petits  qu’ils 
fe  tiennent  fufpendus  dans  ces  diffolvans,  & 
fans  que  leur  effence  en  foit  altérée,  puifque 
l'or  reparoît  fous  fa  forme  de  métal  pur,  dès 
gu’ou  le  fait  précipiter. 
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Il  me  paroît  donc  que  toutes  les  matières 
métalliques  qui  le 'préfentent  fous  une  forme 
niinèralifée ,  font  de  fécondé  formation  ,  puif- 
qu  elles  ont  été  altérées  par  l’aéfion  des  fels  & 
des  élémens  humides  ;  le  feu  qui  a  le  premier 
agi  fur  leur  fubftance  ,  n’a  pu  que  les  fublirner, 
les  fondre  ou  les  calciner,  &  même  il  faut 
pour  leur  calcination  ou  réduétion  en  chaux, 
le  concours  de  l’atr  :  l^>r  qu’aucun  fel  ne  peut 
minéralifer,  &  que  le  leu  ne  peut  calciner, 
fe  préfente  toujours  dans  fon  état  métallique, 
parce  que  ne  pouvant  être  réduit  en  chaux  , 
ni  la  fuficn  ,  ni  la  fublimation  n’altèrent  fa 
fubftance  ;  elle  demeure  pure  ou  fimplement 
alliée  des  autres  fubtfances  métalliques  qui  fe 
font  fondues  ou  fublimées  avec  ce  métal:  or 
des  fix  métaux  il  y  en  a  trois  ,  l’or,  l’argent  6c 
le  cuivre,  qui  fe  préfentent  allez  fouvent  dans 
leur  état  métallique,  &  les  trois  autres,  le 
plomb,  l’étain  &  le  fer,  ne  fe  trouvent  nulle 
part  dans  cet  état  ;  ils  font  toujours  calcinés 
ou  minéralifés. 

On  doit  foigneufement  distinguer  la  miné- 
ralifation  du  mélange  ftmple;  le  mélange  n’eft 
qu’une  interpofition  de  parties  hétérogènes  & 
pafîïves  ,  &  dont  le  feul  effet  eft  d’augmenter 
le  volume  ou  lamalîe  ,  au  lieu  que  laminéra- 
lifation  eft  non  -  feulement  une  interpofition 
de  parties  hétérogènes,  mais  de  fubftances 
a&ives  capables  d’opérer  une  altération  de  la 
matière  métallique  :  par  exemple ,  l’or  fe 
trouve  mêlé  avec  tous  les  autres  métaux  fans 
être  minéralifé,  &  les  métaux  en  général  peu¬ 
vent  fe  rrouver  mêlés  avec  des  matières 
vitreufes  ou  calcaires  fans  être  altérés;  le 
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mélangé  n’eft  qu’une  mixtion,  au  lieu  que  la 
minerahfation  ellune  altération,  une  decom- 
pofirion  »  en  un  moi ,  un  changement  de  forme 
dans  la  fubtiance  même  du  métal,  &  ce  chan¬ 
gement  ne  peut  s’opérer  que  par  des  fubrtances 
aéhves  ,  c’efl  a-dire,  par  les  fels  Si  le  foufre 
qu’on  ne  doit  pas  (éparer  des  fels,  puifque 
1  acide  vitriolique  fait  le  fond  de  fa  fubffance. 

Comme  nous  nous  iommes  fuffifamment 
expliqués  dans  les  articles  où  il  eft  queftion 
des  métaux,  fur  l’origine  &  la  formation  des 
pyrites  Si  des  minerais  métalliques ,  il  ne 
nous  refte  à  examiner  que  les  concrétions  qui 
proviennent  du  mélinge  ou  de  la  décompo- 
fition  de  ces  mmêrais  :  les  unes  de  ces  concré¬ 
tions,  &  c’efl  le  plus  grand  nombre,  font 
produites  par  l’intermède  de  l’eau,  &  quel¬ 
ques  autres  par  laétion  du  feu  des  volcans. 
Nous  les  prefenterons  fuccefiïvement ,  en 
commençant  par  les  concrétions  ferrugineufes, 
afin  de  (uivre  l’ordre  dans  lequel  nous  axons 
prefenté  les  métaux. 
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CONCRÉTIONS  DU  FER. 

ROUILLE  DE  FER  ET  OCRE. 


La  rouille  de  fer  &  l’ocre  font  les  plus 
{impies  &  les  premières  décompofnions  du 
fer  par  l’impreflion  des  élémens  humides;  les 
eaux,  chargées  de  parties  ferrugineufes  réduites 
en  rouille  ,  laiHent  dépofer  cette  matière  en 
fèdiment  dans  les  cavités  de  la  terre  oit  elle 
prend  plus  ou  moins  de  confiance,  fans  jamais 
acquérir  un  grand  degré  de  dureté;  elle  y 
conferve  auffi  1a  couleur  plus  ou  moins  jaune  , 
qui  ne  s’altère  ni  ne  change  que  par  une 
fécondé  décompofition  ,  foit  par  l’impreffion 
des  élémens  humides  ou  par  celle  du  feu  ;les 
ocres  brunes  auxquelles  on  donne  le  nom  de 
terre  d'ombre ,  &  l’ocre  légère  &  noire  dont  on 
fe  ferr  à  la  Chine  pour  écrire  &  delfiner ,  font 
des  décompcfitions  ultérieures  de  la  rouille 
du  fer  très-atténuées ,  &  dénuées  de  prefque 
toutes  fes  qualités  métalliques.  On  peut 
néanmoins  leur  rendre  la  vertu  magnétique 
en  leur  faifant  fubir  l’aélion  du  feu. 

Toutes  les  ocres  brunes,  noires,  jaunes 
ou  rouges  ,  fines  ou  grolfières,  légères  ou 
pefantes  ,  &  plus  ou  moins  concrètes,  font 
aifées  à  divifer  &  à  réduire  en  poudre  :  on  en 
connoîr  plufieurs  efpèces  ,  ranr  pour  la  couleur 
que  pour  la  confiftance.  M.  Romé  de  Lille  les 
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a  toutes  obfervées  &  très-bien  indiquées  (<*)’ 
au  refte  ,  nous  ne  réparerons  pas  des  ocres  les 
mines  de  fer  limoneufes  ou  terreufes  qui  ne 
font  pas  en  grains;  car  ces  mines  ne  font  en 
effet  cjue  des  ocres  ou  rouilles  de  fer  plus  ou 
moins  mêlées  de  terre  limoneufe.  Et  je  dois 
me  difpenfer  de  parler  ici  des  mines  de  fer  en 
grains  ,  dont  j’ai  expliqué  la  formation  à  Par- 
ticle  de  la  Terre  végétale  &  du  Fer,  premier  <$• 
deuxième  volumes  de  cette  Hijloire  des  Minéraux. 


(<i)  On  diftingue  dans  les  ocres,  i°.  l’ocre  martiale 
jaune  qui  fe  précipite  journellement  des  eaux  martiales 
chaudes  ou  froides,  vitrioiiqnes  ou  acidulés;  2°,  l’ocre 
martiale  rouge  qui  fcmble  devoir  au  feu  fa  couleur, 
puifqu’il  fu fût  d’expofer  au  feu  l’ocre  marrale  jaune  pour 
lui  faire  prendre  une  très  belle  couleur  rouge;  l’ocre 
martiale  noire,  ou  étliiops  martial  natif,  qui  n’cfl  autre 
cliofe  qu’une  chaux  de  fcr  imparfaite  ;  on  la  trouve , 
foit  dans  la  vafe  des  marais ,  fuit  à  la  furface  des  mines 
de  fer  fpatliiques  en  décompofition  ;  4e.  enfin  l’ocre  mar¬ 
tiale  bleue  qui  porte  auffi  le  nom  de  bleu  de  Pmjfc  natif, 
quoiqu’elle  diffère  à  pluftcurs  égards  du  bleu  de  Prude 
artificiel  ;  cette  ocre  fe  trouve  quelquefois  dans  les  tour¬ 
bières  ,  &  fa  couleur  bleue  peut  provenir  de  l’alkali  des 
fubftances  végétales  dont  la  tourbe  eft  compofée. 

Toutes  ces  ocres  martiales ,  fans  en  excepter  la  der¬ 
nière  ,  fe  trouvent  à  Rio ,  dans  l’ile  d’Elbe ,  aux  environs 
de  la  montagne  où  l’on  exploite  ,  à  ciel  ouvert,  la 
mine  de  fer  grife  à  facettes  brillantes,  dont  ccttc  mon¬ 
tagne  eft  prefque  en  entier  compofée.  Crifiallographic , 
par  M.  Rome  de  Rifle  ,  tome  111,  page  295. 
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TERRE  D’OMBRE. 

On  peut  regarder  la  terre  d’Ombre  comme 
une  terre  bitumineufe  ,  à  laquelle  le  fer  a  donné 
une  forte  teinture  de  brun  :  elle  eft  plus  légère 
que  l’ocre  ,  &  devient  blanche  au  feu  ,  aulieu 
que  l’ocre  y  prend  ordinairement  une  couleur 
rougeâtre;  &  c’eft  probablement,  parce  que 
cette  terre  d'Ombre  ne  contient  pas,  à  beau¬ 
coup  près,  une  aulîï  grande  quantité  de  fer; 
il  paroît  même  que  ce  métal  ne  lui  a  donné  que 
la  couleur,  qui  quelquefois  eft  d’un  brun-clair  , 
&  d’autres  fois  d’un  brun  prefque  noir  :  cette 
dernière  porte  dans  le  commerce  le  nom  de 
terre  de  Cologne  (a),  parce  qu’elle  fe  trouve 
en  allez  grande  quantité  aux.  environs  de  cette 
ville  :  mais  il  y  en  a  auffi  dans  d’autres  pro¬ 
vinces  de  l’Allemagne  (£);  &  M.  Monnet  en 


(  a  )  Cette  terre  ne  s’imbibe  pas  facilement  d’eau  ;  elle 
eft  d’un  brun  prefque  noirâtre ,  &  répand  une  odeur 
bitumineufe,  fétide  &  défagréable ;  on  la  nomme  commu¬ 
nient  terre  de  Cologne ,  parce  qu’elle  nous  vient  de  cette 
ville  ;  elle  eft  fort  utile  aux  Teinturiers  &  aux  Peintres. 

Minéralogie  de  Bomare  ,  tome  1 ,  page  72. 

(b)  Le  dofteur  Guftnve-Cafimir  Galierliep  dit  qu’étant 
clefcendu  dans  une  caverne  ,  prés  de  la  petite  ville  de 
Freyenwald  ,  il  y  trouva  deux  efpèces  de  terre  différen¬ 
tes  i  l’une  qui  reifemble  parfaitement  à  la  terre  de  Colonne 
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a  découvert  en  France  (  c) ,  qui  paroît  être  de 


dont  fe  fervent  les  Peintres ,  répand  ,  en  brûlant ,  beau¬ 
coup  de  fumée,  mais  qui  eft  fans  odeur,  &  fes  cendres 
font  blanches  :  l’autre  efpèce  de  terre  n’eft  pas  fort  diffé¬ 
rente  de  la  première  quant  à  la  couleur ,  qui  eft  cepen¬ 
dant  un  peu  moins  noire  &  qui  tire  fur  le  rougeâtre; 
mais  elle  eff  plus  légère  &  plus  friable ,  &  fe  réduit  en 
pouffière  lorfqu’elle  eff  sèche  ;  elle  s’enflamme  très  facile¬ 
ment  ,  &  lorfqu’on  la  brûle  à  l’air  libre,  elle  fe  convertit 
en  cendres  en  partie  jaunâtres  &  en  partie  rougeâtres , 
en  répandant  beaucoup  de  fumée  ;  la  première  a  au  con¬ 
traire  plus  de  denfité  &  de  conflftance ,  &  fe  lève  en 
plus  groffes  mottes  :  nous  obfervâmes  encore  que  la 
terre  de  la  fécondé  efpèce  ne  s’éteignoit  point  lorfqu’elle 
nvoit  commencé  de  brûler ,  &  qu’elle  exhaloit  une  odeur 
qui  approchoit  beaucoup  de  celle  du  charbon  de  terre  ou 

du  jais  enflammés . J’ai  tiré  de  cette  terre  une  affez 

grande  quantité  de  liqueur  fpiritueufe  ou  de  gaz  incoer¬ 
cible  qui  s’enfiammoit  lorfque  j’approchois  une  chandelle 
allumée  des  jointures  lutées  des  vaiffeaux,  &  dont  la 
flamme  ,  qui  eff  d’un  bleu-clair ,  ne  fentoit  point  le  fou- 
fre ,  mais  plutôt  le  fuccin  ;  j’en  tirai  aufli  un  peu  d’efprit 
d’une  odeur  forte  ,  d’une  couleur  rougeâtre ,  &  un  peu 
d’huile  volatile  aufli  pénétrante  que  celle  de  pétrole  :  il 
s’eft  de  plus  élevé  beaucoup  de  fleurs  qui  reffembloient 
par  leur  couleur  à  celles  du  foufre,  mais  qui  furent  dif- 
foutes  par  l’huile  épailfe  qui  monta  enfuite.  Colleclion  aca¬ 
démique  ,  partie  étrangère  ,  tome  VI,  pages  345  &  fuiv. 

(  c  )  »  Dans  une  de  mes  courfes  lithologiques ,  dit  M. 
Monnet ,  je  découvris ,  près  du  hameau  appelé  la  Curée , 
dans  la  paroiflc  4î  Mandagout  ,  une  mine  de  terre  d'om - 
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iamême  nature,  &  pourroit  fervir  aux  Peintres, 


Ire,  nom  qu’on  lui  donne  dans  le  commerce.  Cette  terre 
eft  fort  en  ufage  dans  la  peinture  pour  les  bâtimens  ,  je 
veux  dire,  pour  peindre  les  portes  ,  les  murs  ,  &c.  foit 
en  détrempe ,  foit  à  l’huile ,  &  leur  donner  une  couleur 
brune  tirant. quelquefois  fur  le  jaune.  Cette  mine  fe  trouve 
auprès  d’une  petite  rivière  dans  une  châtaigneraie  5  elle 
n’a  qu’un  demi-pied  d’épaifieur ,  &  que  trois  ou  quatre 
pieds  de  bonne  terre  au-defTus.  La  partie  de  cette  mine 
qui  efl  à  découvert  au  bas  d’un  ravin ,  s’étend  horizon¬ 
talement  à  plufieurs  totfes  :  cette  terre  d’ombre  efl  d’une 
couieur  brune  tirant  fur  le  jaune  ;  elle  efl  pcfante ,  pre¬ 
nant  un  peu  à  la  langue  quand  on  la  goûte,  fans  donner 
cependant  une  marque  de  Aipticité ,  6e  toujours  humide 
comme  la  boue  épaifTe  ;  j’en  fis  tirer  quelques, quintaux  > 
elle  s’efl  -vendue  chez  l’épicier  fans  difficulté ,  j’en  ai  moi- 
même  employé  beaucoup  'aux  portes  de  ma  maifon,  à 
1  huile  de  noix  cuite  6e  en  détrempe ,  l’ayant  auparavant 
fait  paffier  par  un  tamis  de  foie. 

J’ai  reconnu  ,  par  les  épreuves  chimiques ,  que  cette 
terre  d’ombre  n’efl  uniquement  que  du  fer  dépouiilé  de 
fon  phlogiiliquc  :  la  pierre  d’aimant  présentée  au-deffus 
n’en  attire  aucune  parcelle  ;  elle  ne  fait  aucune  elfcrvef- 
cence  avec  les  acides  ;  expofée  à  l’action  du  feu  dans 
un  creufet  d’effai  couvert  ,  avec  parties  égales  de  flux 
noir  &  de  corne  de  cerf  râpée ,  j’en  ai  retiré  du  fer 
pur  :  cette  terre  reffiemble  allez  bien  par  la  couleur  au 
fafran  de  mars  des  boutiques ,  qu’on  prépare  en  expofanc 
la  limaille  de  fer  à  la  rofée,  ou  en  l’humc&ant  avec  de 
l’eau  de  pluie. . . . 

Cette  terre  d’ombre  pourroit  être  placée  avec  les  ocres  ; 
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comme  la  terre  de  Cologne  dont  ils  font  grand 
ufage. 


j’y  trouve  feulement  cette  différence ,  que  les  véritables 
ocres  font  toutes  d’un  jaune  tirant  fur  le  rouge,  &  la 
terre  d'ombre  dont  je  parle  ici  '  n’eft  pas  fort  colorée  : 
l’eau,  par  le  concours  de  l’air,  peut  lui  donner  cette 
nuance  de  couleur  ;  mais  je  puis  affurer  que  je  n’ai  jamais 
obtenu  un  beau  fafran  de  mars  bien  jaune  ou  d’un  beau 
rouge  fanguin ,  qu’il  n’ait  été  l’ouvrage  de  la  calcination 
dans  les  vaiffeanx  ouverts  ou  fermés  :  les  terres  d’ombre, 
les  ocres,  n’étant  que  des  chaux  fcrrugmeufes  dépouillées 
de  phlogiftique ,  ont  une  parfaite  identité  avec  le  fafran 
de  mars  ;  je  penfe  que  celles  qui  font  extrêmement  colo¬ 
rées  en  jaune  &  en  rouge,  pourroient  être  l’ouvrage  de 
quelque  feu  fouterrain  ,  &  non  les  autres ,  comme  celle 
dont  j’ai  parlé  ,  qui  n’eft  affurémcnt  pas  l’ouvrage  du 
feu  ».  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  17681 
pages  547  «S-  î^S. 
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Il  y  a  deux  fortes  d’Emerils,  l'un  attirable 
&  l’autre  infenfible  à  l’aimant  :  le  premier  eft 
lin  quartz  ou  un  jafpe  mêlé  de  particules  ferru- 
gineufes  &  magnétiques  ;  l’émeril  rouge  de 
Corfe  &  l’émeril  gris  ,  qui  font  attirabîe.s  à 
l’aimant,  peuvent  être  mis  au  nombre  des 
mines  primordiales  formées  par  le  feu  primitif  : 
la  fécondé  forte  d’émeril ,  &  c’eft  la  plus  com¬ 
mune,  n’eft  point  attirable  à  l’aimant  t  quoi¬ 
qu’elle  contienne  peut-être  plus  de  fer  que  la 
première  :  le  fond  de  fa  dé  fiance  eft  une 
matière  quartzeufe  de  féconde  formation  ,  il  a 
tous  les  cara&ères  d’un  grès  dur  mêlé  d’une 
quantité  de  fer  qui  en  augmente  encore  la 
dureté;  mais  ce  métal  é  toi  r  en  difiblution  ,  & 
avoit  perdu  fa  vertu  magnétique,  lorfqu’il  s’eft 
incorporé  avec  le  grés ,  puifque  cet  émeril  n’eft 
point  attirable  à  l’aimant  :  la  matière  quart¬ 
zeufe  au  contraire  n’étoir  pas  difîoute,  &  fe 
préfente  dans  cette  pierre  d’émen!  ,  comme 
dans  les  autres  grès  en  grains  plus  ou  moins 
fins,  mais  toujours  anguleux,  tranchans , 
&  très-rudes  au  toucher.  Le  fer  eft  ici  le  ciment 
de  nature  qui  les  réunit ,  les  pénètre.,  &  donne 
à  cette  pierre  plus  de  dureté  qu’aux  autres 
grès  ;  &  cette  quantité  de  fer  n’eft  pas  confi- 
dérablc,  car  de  toutes  les  mines  ou  matières 
ferrugineufes  ,  l’émeril  eft  celle  qui  rend  le 
moins-de  métal  ;  comme  fa  fubftanceeft  quart- 
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zeufe ,  il  eft  très-réfra&aire  au  feu  ,  &  ne  peut 
fe  fondre  qu’en  y  ajoutant  une  grande  quantité 
de  matière  calcaire  ,  &  lui  fai  (an  t  fubir  l’ac¬ 
tion  d’urr  feu  très-violent  &  long-temps  fou- 
tenu  ;  le  produit  en  métal  eft  ft  petit  qu'on  a 
rejeté  l’émeril  du  nombre  des  mines  dont  on 
peut  faire  ufage  dans  les  forges,  mais  fon 
exceffive  dureté  le  rend  plus  cher  &  plus  pré¬ 
cieux  que  toutes  les  autres  matières  ferrugi- 
neufes;  on  s’en  fert  pour  entamer  &  polir  le 
verre,  le  fer  &  les  autres  métaux  ( a ). 


(a)  On  le  pulvérife  par  le  moyen  de  certains  moulins 
faits  exprès  ;  cet  émeril  pulvérifé  fert  à  polir  les  armes , 
les  ouvrages  de  fer  &  d’acier,  &  même  les  glaces 
On  s’en  fert  encore  pour  couper  le  verre  ,  comme  fait 
le  diamant ,  pour  tailler,  nettoyer ,  adoucir  le  marbre,  &c  .. 
On  appelle  la  matière  ou  la  boue  qui  tombe  des  meules 
des  Lapidaires,  potée  d' émeril  ,  parce  qu’elle  contient 
beaucoup  d’émeril ,  &  qu’on  la  fait  fécher  pour  fervir  au 
poliment  des  pierres  tendres,  telles  que  l’albâtre.  Miné¬ 
ralogie  de  Bomarc  ,  tome  II,  page  152, —  L’émeril  eft 
fi  dur ,  que ,  pour  le  mettre  eu  poudre ,  l’on  eft  obligé 
de  fe  fervir  de  moulins  ou  de  machines  d’acier  inventées 
à  cet  effet.  Le  peu  de  métal  que  contient  l’éméril  n’eft 
point  attirable  à  l’aimant  :  il  durcit  au  feu  &  ne  peut 
fe  fondre  fans  un  flux  très  puiffant;  mais  ce  n’eft  point 
pour  le  tirer  en  métal  qu’on  exploite  l’émeri!;  car  on 
n’en  tirerait  que  difficilement  très  peu  de  fer  ;  c’eft  à 
caufe  de  fa  .propriété  pour  les  arts  :  divers  ouvriers  s’en 
fervent ,  ou  pour  dégroffir  ou  pour  polir  les  ouvrages 
des  verreries  &  les  métaux ,  tels  que  les  armes  d’acier  tk 
tes  glaces,  pour  tailler,  nettoyer  &  adoucir  quantité  de 
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L’émeril  eft  communément  d’un  brun  plus 
ou  moins  foncé;  mais,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  il  y  en  a  du  gris,  &  du  plus  ou 
moins  rougeâtre;  celui  de  Pile  de  Corlé  eft  le 
plus  rouge  ,  &i  quelques  Minéralogiftes  Pont 
mis  au  nombre  des  jafpes. 

On  ne  trouve  l’émeril  qu’en  certains  lieux 
de  l’ancien  &  du  nouveau  continent;  on  n’en 
connoît  point  en  France,  quoiqu’il  y  en  ait 
en  grande  quantité  dans  les  îles  de  Jerfey  &  de 
Guerneley  (b  )  ;  il  fe  préfente  en  malles  folides 
d’un  gris  obfcur  :  ou  en  trouve  auffi  en  Angle¬ 
terre  ,  en  Suède ,  en  Pologne  ,  en  Efpagne  (c  ), 


matières  précieufes.  On  appelle  potée  ou  boue  d’émeril, 
la  fubftance  qui  fe  trouve  au  fond  de  l’auge  des  Lapidai¬ 
res  qui  emploient  l’émeril.  Idem ,  Diclion.  d’Hifioire  Naiu- 
rclle  ;  article  Fer. 

(  b  )  Les  mines  d’émeril  de  Jerfey  &  de  Guernefey, 
donnent  un  minérai  grisâtre  &  folide;  celui  d’Efpagne  eft 
également  grisâtre  ,  mais  lamelleux  :  celui  du  Pérou  eft 
rougeâtre ,  brunâtre  ,  tendre,  graveleux ,  plein  de  paillettes 
de  mica  ,  &  parfemé  de  petits  points  d’or,  d’argent  ou 
de  cuivre;  ce  qui  le  fait  nommer  émeri  l  d’or,  émeril 
d’argent ,  émail  de  cuivre  :  on  ne  voit  cette  forte  d’émeril 
que  dans  les  plus  riches  cabinets  où  il  y  a  des  droguiers 
complets.  L’émeril  noirâtre  eft  auffi  fort  rare  ;  il  eft  orné 
de  points  pyriteux  :  on  le  trouve  en  Pologne  &  en  An¬ 
gleterre.  Minéralogie  de  Bomare  ,  tome  II,  page  1 5 l. 

(c  )  La  montagne  où  fe  trouve  l’émeril  (  à  quelques 
lieues  d’Almaden  ),  eft  de  pierre  de  grès  mêlé  de  quartz; 
la  mine  eft  noirâtre  ;  elle  eft  très  dure ,  fait  feu  fous  le 
briquet,  &  elle  eft  compoféC  d’un  fer  réfractaire.  Les 
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en  Perle  ,  aux  Indes  orientales  (J)  ,  & 
en  Amérique  particulièrement  au  Pérou. 
Bowles  &  quelques  autres  Naturaliftes  alTu- 


Mnures  travailloient  cette  mine  d’émeril ,  plutôt,  je  crois, 
pour  en  tirer  l’or  qu'elle  contient,  que  pour  autre  chofe... 
•'  ai  trouvé  en  Efpagne  deux  efpèces  d’émeril ,  l'une  en 
pierre  ferrugineufe  ,  &  l’autre  en  fable  chargé  de  fer. 
H'. fi  Sue  Naturelle  d’ Efpagne  ,  par  Guillaume  Bowles  , 
page  5;.  —  11  y  a  en  Efpagne  de  cinq  fortes  d’émeril  ; 
la  première  eft  celui  de  Rtinofa  ,  d’un  grniu  fort  gros  : 
la  fécondé  fe  trouve  au  pied  de  Guadarrama,  &  eft  d’un 
grain  très  fin  ;  on  s’en  fort  à  Saint-Ildephonfe  pour  poJir 
les  criftaux  :  la  troifième  fe  trouve  à  Alcccer  d’Efira- 
madure ,  &  n’a  point  de  grains  apparens  ;  car  en  le  rom¬ 
pant,  on  voit  que  l’intérieur  eft  auffi  liife  que  l’hématite, 
il  contient  un  peu  d’or  :  la  quatrième  eft  une  forte  de 
fubftance  marbrée  avec  du  quartz ,  &  fe  trouve  dans  le 
pays  de  Molina  d’Arragon  &  en  Eftramadure  ;  il  contient 
auffi  de  l’or ,  mais  en  très  petite  quantité  :  la  cinquième 
forte  fe  trouve  dans  plnfieurs  terres  d’Efpagne ,  S:  fur-tout 
dans  celles  qui  font  cultivées ,  de  la  feigneurie  de  Molina , 
entre  Tortuera  &  Milmarcos  ;  il  eft  en  pierres  détachées 
noirâtres  &  pefantes ,  qui  font  peut-être  les  débris  de 
quelques  grandes  maifes  :  en  les  écrafant ,  elles  donnent 
une  poudre  compofées  de  particules  dures ,  âpres  &  mor¬ 
dantes.  Idem,  page  364. 

{d)  L’éméril  qui  fe  trouve  vers  Niris  en  Perfe,  eft 
affez  dur,  mais  il  perd  fa  dureté  à  mefure  qu’on  le  broie 
menu  ,  au  contraire  de  celui  des  Indes ,  qui  plus  il  eft 
menu  ,  plus  il  tranche  &  plus  il  a  de  force ,  &  e’eft 
pourquoi  il  eft  beaucoup  plus  eftimé.  Voyages  de  Chardip 
en  Perfe  i  Amjlerdam ,  17  U ,  tome  II ,  page  23. 
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rent  que,  dans  les  émerils  d’Efpagne  &  du 
Pérou,  il  y  en  a  qui  contiennent  une  quan¬ 
tité  allez  confidérable  d’or,  d’argent  &  de 
cuivre;  mais  je  ne  fuis  pas  informé  fi  l’on  a 
jamais  travaillé  cette  matière  pour  en  tirer 
avec  profit  ces  métaux. 
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-La  plus  pefante  des  concrétions  du  fer,’ 
produites  par  l’intermède  de  l’eau,  eft  le 
"V  oliran  :  fa  pefanteur  provient  de  l’arfenic  qui 
s’y  trouve  mêlé,  &  furpaffe  de  beaucoup  celle 
de  toutes  les  ocres,  &  même  celle  des  pvrites 
ferrugineufes  &  des  marcalïites  arfenicales; 
la  pyrite  arfenicale,  qui  en  approche  le  plus 
par  la  denfité,  eft  le  mifpickel,  qui  contient 
aulh  plus  d’arfenic  que  de  fer.  Au  refte,  le 
volfran  eft  auffi  dur  que  denfe  ,  e’eft  un  fchorl 
mélé  d  arfenic  &  d’une  alfez  grande  quantité 
de  fer;  &  ce  qui  prouve  que  ce  fer  a  été 
décompofé  par  1  eau,  &  que  Je  volfran  a  été 
formé  par  l’intermède  de  ce  même  élément, 
c’eft  qu’il  n’eft  point  artirable  à  l’aimant:  il  fe 
trouve  en  maffes  lolides  d’un  noir  luifant,  fa 
texture  eft  lamelleule,  &  fa  fubftance  très- 
compaéte  ;  cependant  il  y  a  des  volfrans  plus 
ou  moins  déniés  &  plus  ou  moins  durs  les  uns 
que  les  autres;  &  je  penfe  avec  M.  Romé  de 
Lifte  ,  qu’on  doit  regarder  comme  un  volfran  , 
le  minéral  auquel  les  Suédois  ont  donné  le 
nom  de  tungjlein ,  quoiqu’il  loit  blanc,  jaune 
ou  rougeâtre,  &  qu’il  diffère  du  volfran  noir 
par  fa  denfité  ,  c’eft-à-dire,  par  la  quantité  de 
fer  ou  d’arfenic  qu’il  contient.  (<r) 


(  a  )  La  pefanteur  fpécificjue  du  volfran  noir  ;  cfl  de 
71x95  ;  «lie  du  mifpickel  ou  pyrite  arfenicale.  de  65113  ; 
celle  du  tunefiein  blanc  d’Altemberg ,  de  58015  ;  ccfle  du 
Vingfltin  de  Suède ,  de  4908 S  ;  &  celle  du  volfran  doux , 
de  41180.  Tables  de  Al,  Erijjun, 
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PYRITES' 


ET  M  A  R  C  A  S  S  I  T  E  S. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  formation  des 
pyrites  martiales  (aj;  mais  nous  n’avons  pas 
indiqué  les  différentes  &  nombreufes  concré¬ 
tions  qui  proviennent  de  leur  décompofition: 
ces  pyrites  contiennent  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  fer,  &  qui  fait  fou  vent  un 
quart,  un  tiers,  &  quelquefois  près  d’une 
moitié  de  leur  malle  ;  le  furplus  de  leur  fubf- 
tance  eft ,  comme  nous  l’avons  dit  (&)  ,  la 
matière  du  feu  fixé  par  l’acide  vitriolique;  6c 
plus  elles  contiennent  de  fer,  plus  elles  font 
dures  &  plus  elles  réfiftent  à  I’a&ion  des  élé- 
mens  qui  peuvent  les  décompofer.  Nos  Ob- 
fervateurs  en  Minéralogie  prétendent  s’être 
affurés  que  quand  la  décompofition  de  ces 
pyrites  s’opère  par  la  voie  humide  ,  c’eft  à- 
dire,  par  l’a&ion  de  l’air  &  de  l’eau,  cette 
altération  commence  par  le  centre  de  la  maffe 
pyriteufe  ,  au  lieu  que  fi  c’eft  par  le  feu  qu’el¬ 
les  fe  decompofent,  les  parties  extérieures 
de  la  pyrite  font  les  premières  altérées  ,  & 


(a)  Voyez  dans  le  troifième  volume  de  cette  Hiftoire 
des  Minéraux  ,  l’ article  Pyrite  martiale. 

(.*0  Voyez  idem ,  ibidem» 
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celles  du  centre  les  dernières  :  quoi  qu’il  en 
toit,  les  pyrites  expofées  à  l'air  perdent  bien¬ 
tôt  leur  dureté  &  même  leur  confiflance  ;  elles 
ne  font  point  attirables  à  l’aimant  dans  leur  état 
primitif,  non  plus  que  dans  celui  de  décont- 
pofition  ,  preuve  évidente,  que  dès  leur  pre¬ 
mière  forma'ion,  le  fer  qui  leur  fert  de  bafc 
étoit  lui-même  décompofé,  &  dans  un  état  de 
rouille  ou  de  chaux  produite  par  l’impreflion 
des  élémens  humides  :  les  pyrites  martiales 
doivent  donc  être  regardées  comme  les  pre¬ 
mières  &  les  plus  anciennes  concrétions  folides 
du  fer,  formées  par  l’intermède  de  l’eau. 

Les  pyrites  qui  le  f  réfestent  iouS'une  forme 
cubique  &  à  faces  plates,  contiennent  plus  de 
fer,&  réfiftent  plus  à  l’a&ion  des  élémens 
humides  qne  les  pyrites  globuleules ,  parce 
que  ces  dernières  (ont  compofées  de  moins  de 
fer  &  des  principes  du  foutre  en  plus  grande 
quantité  que  les  premières  :  toutes  ces  py¬ 
rites  ,  en  fe  décompofant,  donnent  na'flance 
à  plufieurs  mines  de  fer  de  dernière  forma¬ 
tion  f  &  produifent  les  enduits  brillans  & 
pyriteux  des  coquilles  des  poiffons  &  des 
bois  enfouis  dans  la  terre. 

Lorfque  les  pyrites  martiales  font  mêlees 
d’arfenic  en  quantité  fenfible  ,  on  leur  donne 
le  nom  de  rnarcajjltes  ;  en  général  ,  les  mar- 
caffites  ,  comme  les  pyrites  ,  ne  contiennent 
le  fer  que  dans  fon  état  de  rouille  ou  de 
décompofition  par  l’hiimidite  qui  a  détruit  fa 
propriété  magnétique  :  fôuvent  ces  pyrites 
arfènicales  font  mêlées  de  différens  métaux; 
&  parmi  ces  marcaflites  mélangées  de  difté- 
tgns  métaux  •  remarque  celles  qui  lônt 
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couleur  d’or,  que  l’on  rrouve  en  Italie  (c) 
&  au  Cap-verd  (<f). 

Dans  les  marcalfues  qui  contiennent  au¬ 
tant  ou  plus  de  cuivre  que  de  fer,  on  peut 
diÜinguer  la  marcaffite  vitrée  de  Cramer, 
qui,  quoiqu’affez  abondante  en  cuivre,  eft 
néanmoins  très  -  difficile  à  fondre  (e)  ;  &  à 
l’égard  des  marcaffites  plus  arlènicales  que 
ferrugineufes  ,  nous  renvoyons  à  ce  que  nous 
en  avons  dit  à  l’article  de  l 'Arfenic  (/). 


(c)  Criftallographi e ,  par  M.  Romé  de  l’Ifle.,  article 
Marcaffite  couleur  d’or. 

(  d  )  Idem  ,  ibidem. 

(e)  Criftallographie ,  par  M.  Romé  de  rifle  ,  article 
Marcaffite  couleur  d’or. 

(  f)  Tome  YI  de  cette  Hiftojrc  des  Minéraux, 
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MINE  DE  FER  PYRITIFORME. 


Cette  concrétion  ferrugineufe  eft  indiquée 
par  nos  Nomenclateurs  ,  fous  la  dénomina¬ 
tion  de  mine  brune  hépatique  ,  parce  cju  ordi¬ 
nairement  elle  eft  d’un  brun-rougeâtre  ou 
couleur  de  foie ;  mais  ce  cara&ere  étant  pure¬ 
ment  accidentel ,  équivoque  ,  &  commun  à 
d’autres  mines  de  fer,  il  m’a  paru  qu’on 
devoit  défigner  celle-ci  par  une  dénomina¬ 
tion  qui  la  diftingue  de  toutes  les  autres,  je 
l’appelle  mine  de  fer  pyritiforme ,  parce  qu  elle 
fe  préfente  toujours  fous  la  forme  de  pyrite, 
&  que  fa  fubftance  n’eft  en  effet  qu’une 
pyrite  qui  s’eft  décompofée  fans  changer  de 
figure  :  ces  mines  fe  préfentent  toutes  en 
petites  maffes  plus  ou  moins  concrètes,  & 
qui  confervent  encore  la  forme  des  pyrites 
qui  néanmoins  ont  perdu  leur  folidité ,  leur 
dureté,  leur  pefanteur ,  &  qui  le  font,  pour 
ainfi  dire,  déforganifées  &  réduites  en  terre 
ferrugineufe. 

Dans  ces  mines  pyritiformes  ,  comme  dans 
les  mines  fpathiques,  la  concrétion  ferrugi¬ 
neufe  fe  préfente  fous  les  formes  primitives 
des  pyrites  &  du  fpath  calcaire  ;  cependant 
la  formation  de  ces  deux  mines  eft  très- 
différente;  la  derniere  s’opère  par  une  infil¬ 
tration  du  fer  difîous  ,  qui  peu-à-peu  prend 
la  place  du  fpath ,  au  lieu  que  la  mine  pyt'i- 
tiiorme  ne  reçoit  aucune  nouvelle  matière. 
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&  conferve  feulement  la  même  quantité  de 
fer  qu’elle  contenoit  dans  fon  état  de  pyrite; 
auffi  ces  mines  pyritiformes  font -elles  en 
général  bien  moins  riches  en  métal  que  les 
mines  fpathiques. 

La  forme  la  plus  ordinaire  de  ces  concré¬ 
tions  pyritiformes  ,  eft  en  cubes  ifolés  ou 
groupes,  c’eft-à-dire,  la  même  que  celle  des 
pyrites  qui  ont  l'ubi  ce  changement  par  la 
déperdition  de  l’acide  &  du  feu  bxe  qu’elles 
contenaient  ;  les  pyrites  arrondies  ou  apla¬ 
ties  ,  étant  auffi  liijettes  à  cette  déperdition 
par  l’impreffion  des  élemens  humides,  peut 
former  de  même  des  concrétions  ferrugi- 
neufes  qu’on  doit  mettre  au  nombre  de  ces 
mines  pyritiformes  ;  ni  les  unes  ni  les  autres 
ne  font  attirables  à  l’aimant,  &  aucune  n’eft 
allez  dure  pour  faire  feu  contre  l’acier» 


Minéraux.  Tome  VIII. 


Y 
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MINE  DE  FER  SPATHIQUE. 


(>ette  matière  ferrugineufe  qui  fe  trouve 
fouvent  en  grandes  mafTes  ,  &  qui  eft  très- 
riche  en  métal,  n’eft  encore  qu’une  combi¬ 
nation  du  fer  décompolé  par  l’eau,  car  cette 
mine  fpathique  n’eft  point  attirable  à  l’ai¬ 
mant  :  le  fond  primitif  de  fa  fubftance  étoit 
un  fpath  calcaire  que  le  fer  diftous  a  péné¬ 
tré  fans  en  changer  la  forme  ni  même  la 
texture  apparente  ;  cette  matière  appellée 
mine  de  fer  fpathique  ,  parce  qu’elle  conferve 
la  forme  du  fpath  calcaire  ,  fe  préfente  , 
<:®mir.e  ce  fpath,  en  criftaux  de  forme  rhom*. 
boïdale  ;  elle  eft  ordinairement  blanche  ou 
grifâtre  ,  un  peu  luifante,  allez  douce  au 
toucher,  &  fes  criftaux  paroiflent  compofés 
de  petites  lames  toutes  femblables  à  celles 
du  fpath  calcaire  ;  elle  n’a  guère  plus  de 
dureté  que  ce  même  fpath  ,  on  peut  égale¬ 
ment  les  rayer  ou  les  entamer  au  couteau, 
&  ils  n’étinc&llent  ni  l’un  ni  l’autre  fous  le 
choc  de  l'acier.  Le  fer  diflous  par  l’eau  en 
une  rouille  très  -  fine  ,  s’eft  d’abord  infinué 
dans  la  matière  calcaire ,  &  peu-à-peu  a 

Î>ris  fa  place  en  s’y  fubftituant  fans  changer 
a  figure  des  efpaces ,  de  la  même  manière 
que  l’on  voit  les  parties  difloutes  du  fer, 
du  cuivre,  des  pyrites,  & c.  s’infinuer  dans 
le  bois  ,  &  le  convertir  en  fubftance  mé¬ 
tallique  fans  déranger  la  forme  de  ion  or-; 
ganilàtiou. 


dis  Minéraux. 

Ces  minés  de  fer  fpathiques  expofées  au 
feu,  deviennent  noires,  &  elles  décrépitent 
lorfqu’elles  font  réduites  en  poudre  ;  expo- 
fées  à  l’air,  elles  confervent  leur  couleur 
blanche  fi  elles  font  pures  &  fans  autre  mé¬ 
lange  que  la  matière  calcaire  ;  car  celles 
qui  font  mélées  de  pyrites,  perdent  peu-à- 
peu  leur  blancheur  ,  &.  deviennent  jaunes* 
ou  brunes  par  l’impreffion  des  élémens  hu¬ 
mides  ;  &  comme  le  fonds  de  leur  efTence 
eil  une  rouille  de  fer,  elles  reprennent  peu- 
à  peu  cette  forme  primitive  ,  &  le  changent 
en  ocres  avec  le  temps. 

La  plupart  de  ces  mines  fpathiques  font 
en  mafl'es  informes  ,  &  ne  prelentent  la  crif- 
tallifation  fpathique  qu’à  la  furface  ou  à 
leur  caffüre  ;  les  unes  font  aufiî  compactes 
que  la  pierre  calcaire,  d’autres  font  cellu¬ 
laires,  &  toutes  ont  conlerve  dans  leur  in¬ 
térieur  la  fo.  me  rhomboïdale  des  fpaths  cal¬ 
caires;  mais  comme  quelques-uns  de  ces 
fpaths  affe&ent  une  figure  lenticulaire  ,  ou 
a  aufîi  trouvé  des  mines  fpathiqnes  fous  cette 
forme  ;  &  M  Rome  de  Lille  (  a  )  obferve 


(a)  Mine  de  fer  Hépatique  ère  criftaux  lenticulaire» 
groupés  en  crêtes  de  coq. 

La  minière  des  Trois-rois  à  Baigory  en  baffe  Navarre  r 
a  fourni  de  très  beaux  groupes  de  cette  mine  de  fer 
fpathique  criftallifée  en  petites  lames  orbiculaires,  pefees 
de  champ  &  diverfetnent  inclinées  les  unes  fur  les  autres. 
Ce  minéral  doit  fa  tonne  à  un  fpath  perlé  rhombo'tdal  ; 
dont  les  petits  criftaux  groupés  en  recouvrement ,  les  uns 

Y  x 
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avec  raifon,  que  la  mine  de  fer  en  crête  de 
coq  ,  qui  le  rencontre  dans  les  minières  de 
Baigory  ,  a  pour  baie  le  fpath  lenticulaire 
appelle  fpath  perlé,  dont  elle  a  pris  la  forme 
orbiculaire  en  cnftaux  groupés  par  la  baie  , 
&  féparés  les  uns  des  autres  en  écailles  plus 
ou  moins  inclinées. 


fur  les  autres ,  ont  formé  des  corps  lenticulaires ,  renflés 
dans  leur  milieu,  minces  &  tranclians  vers  les  bords. 

On  voit  fur  de  certains  morceaux ,  le  fpath  perlé  d’un 
côté  qui  eft  pur ,  &  de  l’autre  côté ,  il  eft  converti  en 
cette  mine  de  fer  fpatbique  ,  en  forte  qu’on  ne  peut  douter 
de  cette  converfion.  CriJlalLographie ,  par  M.  Romé  de 
Lijle ,  tome  111 ,  pages  eSj  &  ftliv. 
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hématite. 

C3n  a  donné  ce  nom  à  certaines  concré¬ 
tions  ferrugineufes  ,  dont  la  couleur  elt  d’un 
rouge  de  fang  plus  ou  moins  foncé;  elles 
proviennent  de  la  décompofnion  des  mines 
fpathiques  &  pyritiformes ,  &  auflï  de  toutes 
les  autres  mines  de  fer  décompofées  par 
1  impreflion  des  élémens  humides  :  les  parti¬ 
cules  ferrugineufes  de  ces  mines  diffames  & 
entraînées  par  la  ftillarion  des  eaux  ,  fe  dé- 
pofent  en  forme  de  ftala&ites  dans  les  fen¬ 
tes  &  cavités  des  terres ,  au-defius  defquel- 
les  gilTent  les  mines  de  fer  en  rouille  ou 
en  grains  ;  ces  hématies  font  de  vraies  fta- 
laéhtes  ferrugineufes,  qui,  comme  les  au¬ 
tres  ftalaciites  ,  fe  préfentent  fous  toutes 
fortes  de  formes  elles  n’ont  que  peu 


( a  1  !-es  hématites  fe  dépofent  dans  les  cavités  fouter- 
raines  à  la  manière  des  ftalaffites  &  des  ftaiagmites, 
c’efï-à-dire ,  qu’il  en  refaite  des,  malles  hémifph Jnques  ’ 
protubérancées ,  mamelonnées ,  coniques  ,  cylindriques  ’ 
fiftuleufes ,  en  grappes,  en  choux-fleurs,  en  réfeau  ,  en 
dendrites,  enfin  fous  une  infinité  de  figures  bizarres  qui 
n  ont  rien  de  confiant  que  leur  tiflu  formé  par  couches 
concentriques  plus  ou  moins  diffinftes ,  ainfi  que  par  aiguilles 
ou  ftries  divergentes  autour  d’un  ou  de  plufieurs  centres. 

Toutes  ces  flalaflites  martiales  peuvent  être  réduites 
aux  quatre  variétés  fuivautes ,  i5.  l’hématite  rouge  ou 
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de  dureté  ,  &  ne  font  point  attirables  à 
l’aimant. 

Après  les  concrétions  ferrugineufes  pro¬ 
duites  par  l’intermède  de  l'eau  ,  &  qui  pe  (ont 
point  attirables  à  l’aimant,  nous  exposerons 
celles  qui  ont  confervé  cette  propriété  ma¬ 
gnétique  qu’elles  poffédoient  originairement , 
ou  qu’elles  ont  acquife  de  nouveau  par  le 
feu  après  l’avoir  perdue  par  l’impreÆon  des 
élémens  humides. 


pourpre  qui  porte  le  nom  de  fangume  ;  20.  l'hématite 
noire  ou  brune,  plus  ocreufe  que  la  précédente;  3e.  l’hé¬ 
matite  jaune  ou  à  furface  ocracée  ;  40.  enfin  l’hématite 
friible  en  paillettes  ou  à  petits  points  brillons  :  cette  der¬ 
nière  eib  douce  &  onftueufe  au  toucher,  &  Couvent  à 
fuperficie  fpéculaire.  Crijlal/ogmrhie ,  par  M.  Rome  de 
L'jle  ,  tome  111 ,  pages  aSo  &  f“iv. 
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MINE  DE  FER  SPÉCULAIRE. 

(vETTE  matière  contient  du  fablon  magné¬ 
tique  ;  car  ,  quoiqu’elle  (oit  formée  par 
l’intermède  de  l’eau,  &  qu’elle  n’ait  pas  été 
produite  par  le  feu  primitif,  e-lle  ne  laide 
pas  d’être  attirable  à  l’aimant;  fa  couleur  eft 
grile  ,  &  les  lames  dont  elle  eft  compofée 
(ont  quelquefois  aufTi  luifantes  que  l’acier 
poli  (a  )  ,  elle  eft  en  même  temps  tres-fragïle  , 


{a)  11  fe  trouve  des  mines  de  fer  fpéculaires  au  Mont- 
d’or  en  Auvergne  ;  les  lames  de  cette  mine ,  qui  ont  l’éclat 
du  plus  bel  acier  poli.  &  prefque  la  fragilité  du  verre, 
portent  fouvent  plufieurs  pouces  de  longueur  fur  un  pouce 
ou  environ  de  largeur,  &  une  ligne  ou  deux  d’épailfeur  ; 
elles  font  interpofées  dans  une  roche  argileufe  ocracée 
dont  on  les  dégage  facilement. . .  11  s’en  trouve  auffi  dans 
les  mines  A'Altenber*  en  Saxe ,  &  dans  les  mines  de  l’île 
d  Eloe ,  où  elle  paroît  fouvent  panachée  des  plus  belles 
couleurs...  On  trouve  à  Frantont,  dans  les  Vofges,  de 
la  mine  de  fer  grife  en  petits  criftaux  très  éclatans ,  de 
deux  lignes  de  diamètre  &  au-deffous  ,  fur  trois  à  quatre 
lignes  de  hauteur ...  &  dans  les  mines  fpéculaires  du 
Valdajol,  dont  la  gangue  eft  pour  l’ordinaire  feld-fpathi- 
que  ou  quartzeufe  ,  ou  une  efpèce  de  granit  groffier. , . . 
On  en  trouve  auffi  dans  les  montagnes  du  bourg  A'Oi/un 
en  Dauphiné,  où  elle  eft  fouvent  entremêlée  de  criftaux 
de  roche  6c  de  ftéatite,.,  La  mine  de  fqr  micacée  grife,  fç 
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&  fe  rapproche  par  cette  propriété ,  des 
mines  de  fer  mêlées  de  mica,  qui  font  a  uni 
très  friables,  &  dont  les  lames  font  feule¬ 
ment  plus  minces  &  plus  petites  que  celles 
de  cette  mine  fpéculaire. 


trouve  en  petites  écailles  ou  paillettes  luifantes  ,  qui  n  ont 
que  très  peu  d’adhérence  entr’elles ,  &  même  fe  réparent 
au  moindre  frottement  :  cette  mine  de  fer  micacée  giife 
accompagne  fouvent  l’hématite....  On  trouve  anfli  quel¬ 
quefois  cette  mine  micacée  grife  en  maffes  écailleufes  plus 
confiftantes  ou  en  maffes  irrégulières,  dont  le  tiffu  tft 
tantôt  lamelleux  ou  ftrié ,  tantôt  granuleux  ,  &  tantôt 
folide  &  compacte  comme  l’acier.  Crifiallographic  de  M, 
Rome  de  l’ijle  ,  tome  111 ,  pages  189  6-  fuir. 
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MINES  DE  FER 


CRISTALLISÉES  PAR  LE  FEU. 

T 

A  o us  les  métaux,  tenus  long-temps  en 
fufion  &  en  repos  ,  forment  à  leur  furface 
des  criftaux  opaques;  la  fonte  de  fer  retenue 
dans  le  creufet,  tous  la  flamme  du  fourneau, 
en  produit  de  plus  ou  moins  apparens,  dont 
la  grandeur  &  la  forme  ont  été  très-bien 
indiquées  par  M.  de  Grignon  ( a );  il  eft 
même  le  premier  qui  ait  fait  cette  remarque 
importante  :  les  chimiftes  ont  enfuite  re¬ 
cherché  fi  les  autres  métaux  pouvoient 
comme  le  fer,  fe  criftaîlifer  par  la  longue 
aétion  du  feu  ;  leurs  tentatives  ont  eu  tout 
le  fuccès  qu’on  pouvoit  en  attendre;  ils  ont 
reconnu  que  non-feulement  tous  les  métaux, 
mais  même  les  demi -métaux  &  les  autres 
fubftances  métalliques  qui  donnent  des  ré¬ 
gules  (£),  forment  également  des  criftaux. 


(a)  Mémoires  de  Phyfique,  pages  71  &  79. 

(  b  )  Le  bifmuth  eff  des  demi-métaux  celui  qui  fe  cri f- 
tallife  le  plus  aifément  au  feu.  En  répétant  les  expériences 
de  M-  l’abbé  Mongez ,  m’écrit  M.  de  Morveau  ,  j’ai  vu 
quelque  chofe  qu’il  n’a  pas  dit  &  qui  me  paraît  fait  pour 
donner  les  idées  les  plus  lumineufes  fur  la  formation  des 
criftaux  métalliques  ;  c’cft  en  traitant  le  bifmuth  qui  donne 
Minéraux.  Tome  VIII,  Z 
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lorfqu’on  leur  applique  convenablement  le 
degré  de  feu  conllant  &  continu  qui  eft  ne- 
cellaire  à  cette  opération. 

Les  criftaux  de  la  fonte  de  fer  produits 
par  le  feu,  agiffent  très  -  puiffamment  <ur 
l'aiguille  aimantée  ,  comme  toute  autre  ma- 
tiére  ferrugineufe  qui  a  (ubi  1  a£lion  au  icu  j 
les  mines  primordiales  de  fer  qui  ont  été 
formées  dès  le  temps  de  l’incandefcence  du 
globe  par  le  feu  primitif,  font  non-feulement 
attirables  à  l’aimant,  mais  fouvent  parfemees 
de  ces  criftaux  que  la  nature  a  produits 
avant  notre  art,  &  auxquels  on  n’avoit  pas 
fait  allez  d’attention  pour  reconnonre  que 
c’étoit  une  produttion  du  teu  ;  mais  on  a  vu 
depuis  ces  criftaux  dans  la  plupart  des  mines 
de  première  formation  ,  &  même  dans  quel¬ 
ques  autres  de  formation  plus  récente  (e)t 


de  grandes  facilités  par  fa  grande  fufibilité  :  que  l’on 
yerfe  tout  uniment  du  bifmuth  en  fufion  fur  une  aiïkne 
de  terre  ,  on  voit  infenfiblement  paraître  des  quarrés  à 
la  furface  ;  quand  il  y  en  a  un  certain  nombre ,  qu’on 
incline  le  yaiffeau  pour  faire  couler  ce  qui  refte  de  fluide , 
on  a  de  beaux  cubes  ifolés.  C’eft  ainfi  que  j’ai  obtenu  ceux 
que  je  joins  ici  ;  j’ai  penfé  que  .vous  ne  feriez  pas  fâché 
d’en  voir  un  échantillon  ;  il  n’y  a  pas  de  defuiption  qui 
puilïe  en  dire  autant  qu’un  coup -d’œil  fur  l’objet  même, 
Note  communiquée  par  M-  de  Morveau  en  Octobre  i/Si. 

(e)  On  trouve  dans  les  mines  de  Suède,  le  fer  en 
criftaux  qui  ont  jufqu’à  un  pouce  de  diamètre  ,  &  ces 
criftaux  font  très  attirables  à  l’aimant...  Ces  criftaux  de 
fer  (Je  cinq  ou  fix  lignes,  fe  voient  aulli  dans  les  ftéatites 
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&  dans  la  compofition  defquelles  font  entrés 
les  fragmens ,  &  par  confequent  les  criitaux 
des  mines  primitives. 


de  l’île  de  Corfe  ,  où  ils  font  implantés ,  comme  le  font 
ailleurs  dans  ces  mêmes  roches,  les  grenats,  les  fehorls 
&  les  tourmalines...  11  fe  trouve  encore  de  ces  Criftaux 
de  fer  dans  les  mines  du  Bannat  de  Téméfwar,  6c  dans 
le  ruiireau  d’Expaiily,  près  du  Puy-en-Vé!ay. . .  Le  fer, 
dans  ces  criftaux ,  eft  tantôt  apparent ,  noir  &  luifant  à 
fa  fuperficie ,  tantôt  revêtu  d’une  croûte  talqueufe,  bru¬ 
nâtre  ou  verdâtre ,  plus  ou  moins  épailfe  ;  mais  cette 
écorce  talqueufe  ou  de  ftéatite,  n’empêche  pas  qu’il  ne 
foit  fort  attirable  à  l’aimant.  Cùflallographie ,  par  M.  Rome 
de  Lijle  ,  tome  III ,  pages  17  8  &  fuiv. 
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4  68  Hifloire  naturelle 

SABLON  MAGNÉTIQUE. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  fablon  fer» 
rugineux  &  magnétique  qui  accompagne  la 
platine ,  &  qui  fe  trouve  en  abondance  , 
non  feulement  dans  les  terreins  volcanifés, 
mais  même  dans  plufieurs  autres  lieux  où 
d’anciens  incendies  ont  produit  du  mâchefer 
dont  ces  fablons  ne  font  que  les  particules 
défunies;  c’eft  du  fer  biulé  autant  qu’il  peut 
l’être,  &  qui  de  toutes  les  propriétés  métal¬ 
liques  ,  n’a  confervé  qu’un  magnétifnie  pref- 
qu’égal  à  celui  de  l’aimant  :  ce  fer  entière¬ 
ment  décompofé  par  le  feu  ,  ne  louffre  plus 
d’autre  décompofition ,  il  peut  féjourr.er  pen¬ 
dant  des  fiècles  dans  le  fein  de  la  terre, 
ou  demeurer  expofé  aux  injures  de  l’air  fans 
s'altérer,  ni  s’amollir  ni  fe  réduire  en  rouille; 
il  ne  peut  donc  produire  aucune  flalaélite  , 
aucune  concrétion;  mais  il  entre  allez  fou- 
vent  dans  la  compofition  des  mines  fecon- 
daires  &  des  géodes  ,  qui ,  quoique  formées 
par  l’intermède  de  l’eau, ne  laiflent  pas  d’être 
attirables  à  l’aimant  ;  &  ce  n’elt  qu’en  raifon 
de  la  quantité  de  ce  fablon  magnétique 
qu’elles  jouiffent  de  cette  propriété  qui  ne 
leur  appartient  point  en  propre;  mais  une 
petite  dofe  de  ce  fablon  magnétique  ,  mêlee 
ou  interpolée  dans  quelques-unes  de  ces  con¬ 
crétions  dont  nous  venons  de  parler ,  &  qui 
ne  lont  point  du  tout  attirables  à  l’aimant , 
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fuffit  pour  leur  donner  l’apparence  du  magné- 
tifme  ,  de  la  même  manière  qu’une  très- petite 
quantité  de  fer  mêlée  par  la  fufion  a  une 
mafle  d’or  ou  de  tout  autre  métal  ,  fuffit 
pour  que  cet  alliage  foit  fenfible  à  l’a&ion 
de  l’aimant. 

Ce  fablon  magnétique  n’eft  ordinairement 
qu’une  poudre  compofée  de  paillettes  auffi 
minces  que  celles  du  mica  ;  cependant  il  fe 
préfente  quelquefois  en  mafl’es  affez  com¬ 
pares  ,  fous  la  forme  d’une  mine  de  fer 
noirâtre  ,  qu’on  peut  regarder  comme  un 
aimant  de  fécondé  formation  ;  car  le  fablon 
ferrugineux  dont  elle  eft  compofée ,  jouit 
non  feulement  de  la  propriété  paffive  d’être 
attirable  à  l’aimant,  mais  encore  de  la  fa¬ 
culté  aftive  d’attirer  le  fer  (<?);  &  ce  même 
fablon  ,  lorfqu’il  fe  trouve  mêlé  avec  la 
terre  dont  les  géodes  font  compofées  ,  les 
rend  attirables  à  l’aimant  ,  tandis  que  d’au¬ 
tres  géodes  font  abfolument  infenfibles  à  fon 
aèlion.  11  en  eft  de  même  de  certains  granits 
&  autres  matières  vitreufes  de  fécondé  for¬ 
mation  ,  telles  que  les  ferpentines  ,  pierres 
ollaires  ,  &c.  dans  lefquelles  ce  fablon  magné¬ 
tique  eft  entré  comme  partie  conftituante,  & 
les  a  rendues  plus  ou  moins  fenftbles  à  l’ac¬ 
tion  de  l’aimant. 


(a)  Voyez  ci-après  les  articles  de  l'Aimant. 


FIN  du  Tome  huitième. 
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